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MADEMOISELLR 




ADEMOISELLE, 



VO ICI unfrhwe qui , malgri Uí divers in^ 
ttrits qui Pobligent a teñir fa naiífance cachee , ne 
feutfe réfoudre a vous itreflus Tn^^temps incon^ 
nUy & qui va rechtrcher áupréi de V. A. H. une 
froteÜtQn qu^elle da iamtás rtfufée a terfonne. 
Elle Iuiefl4*autantflus úéceffaire ^ qu^il s*eJltou^ 
JQurs vú traverfépar de'fameu9( concunens ; &Ji 
dmu ce fui regardefa forsune , il a eu befoin de 
mué [4 v^Uur^ four trwmpheir de l*un , c*efl par 
h gl9rhu9fétffui qtiilejfcrc dt. V* A. ^u'il :^'ofi 



/ 



É P I S T R E. 

fromenre ¿tétaUtr ajjtz fort9memfa rifuiéám 
four fCavw rien a crairdre de Pautre. Pour moi^ 
queique hauH fréfomftfifn qtt^ilfajfe éclater dans 
ceprojet^je m pttú mfrepentir.de lui en avoir inf" 
prlílafenj^yfuifqttefiia confianceúu rangqtM 
tiem Vautorife en queique fagon^ a neje croire füt 
toui'á-fait incUgñeéun^Jígfatí^aJiliy il iCypeut 
reqourirjans poner enméme tempt a V. A. les kom- 
n^ages refpeñueux de mon zéíe \ ó^aiíainji H mé 
dónne lieu de lui rendre grace , de la part de nos 
Mufesy de cette obligeante bontéqui luifait kona- 
rerfouvent d^une audienceji favorable , ce qu'elleí 
nousfomproduirefur lafcéne. Cejlláfamdoute 
le couronndmem de nos travaux , c^ejl la leprix le 
plus avantageux dont l'efpérance puijfe flanet no» 
tre ambition ; & comme V. A. a l*efprit infinimem 
éclairé , mais de ees belles & vives lumieres qui 
ne lui permetten*^ tas ie fi laijfer préoccuper , ni 
éblouir dans le áifcernemem des honnes ^des 
mauvaifes chofes , nous avons droit de croire que • 
les ouvrages qui ont paru devant elle^fom dignes 
depar<Atre devant toute la terré^ quand ilrn^mt 
point eu le malheur de lui déplaire; &fon appro^ 
bation n*eft pas woins la marque la plus affurée de 
leur boméy qu*elk enfait h plus précieufí récom^ 
penfe, Aujft^ quelques applaudi£emens que cette co* 
medie aitpú recevéirauthéatre^jenelaijjipas d*en, 
teñir encoré lefUccés au(J¡ douseux qu^imparfeit ^ 
puifqu^il lui manque ce quipeut donner afaglnre 
un venerable &Jolide écUt , & ríayma rten épmtn , 
gnépour la rendre U mqfntiéfel^Kfifi dt fW/f< . 



É P I S T R E. 

quifntfont échaffées jufyuUci^favoui que je n^^ 
fu me défendre d^unfentiment Jecret d'amour pro^ 
fre , qus níafm éUvejñmes defars jufqu^a vouloir 
chercher dans le fuffrage illujlre de V* A, Pacheve^ 
memdtfa bonne fortune» Ce n*eftpas que je fots ajfez 
vain four f retendré lapouvoir mériter^ maisjila 
nouveauté d*unfujet tout extraordinaire, & ce me- 
langeaffezpeu comnmnde plaifaiU'& deférieux, a 
quilepubliciCapú refuferfes acclamations^ ont des 
charmes tropfoiblespourfaire en mafaveur auctf~ 
nefurprife a fon efprityfofe attendre de f a género- 
fité j qu*elle ne dédaignera pos de recevoir avec 
indulgence ce queje luipréfente avec refpe€l , ó* 
que files défauts de cet ouvrage luifont condam^ 
ner d^abord la téméritédemon entrtprife , elle en 
trouvera Vexcufe dans Nmpatiente ardeur que j* ai 
eue defaire au rñbins mes efforts pour contribüer 
quelquechofe au diverttfement d*une des plus gran- 
des prwcejjís de PEuropc. Cefont mes vteux les 
plus paffionnés ; & s'ils me laiffsnt encoré qttelque 
chofe afouhaiter ^cene peut itre que la permisión 
de mediré^.'. ! '/.. ^ 

MADEMOISELLE, 

DU V. A. TU 



Ia tr^»-íiumble ferviteur , 
T. CoKNEILLE» 

A iij 
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ACTE PREMIER. 

SCENE TREMIERE. 

FÉDERIC, OCTAVE. 

F É D E R I C. 

I E mepropofepointdcnouveirfesfbiblcflcí,' 
I Voi Pétat malheoreux , Odave» oiü tu me 

laíflTes ; 
I Voi-moi par raüconTeilsqúi flactent mes «H 
nuis, 

Sous cet liabiUement cacher ce que ¡e fuis : 
C'eft aíTei quand par eux , oubliant fa natflance , 
Un prince ^ fa vertu feit cettc violence , 
Et qu'il s'ofc abaííTer , pour ménager fon fang, 
Jufqu'á fe dérober \ Téclat de fon rang. 

A Uij 




^ tÉ CEOLlEk 

£n effet, cet hibit dom tu fais mon afyle» 
laiflé-t-il voir en moi l'héritier de Sicile ; 
Et fans fuite en ce bots , bien moins pnnce qu'amanr ^ 
Coimoi$-tu Fédéric dans ce déguifómcnt ? 
O C T A V Ei . 

^eigneur , ce faux habi( éloigne la tempere 
X>ont le coup imprévu mena^oit votre tete 5 
lilais craignant du deftín les revers édatans, 
Songex qu'un prince a peine \ fe cacíier long-temps , 
yx que de fa grandeur le brillant caraftére 
A parlé mille fois de ce qu'il vouloit taire. 
Avant qu'il vous trahiflé , abandonnex ees íieux 
Oíi Kodolphe tué vous doit rendre odiéux : 
Par vous l'état privé d'un conquérant fi brave • • • 

F É D E R I c. 
Xe fort en eft jetté , c'eft perdre temps , Odave ; 
ÍTe fal que cette mort qui rompt ce grand tournoi , 
Arme contre mes jours la colere du roí ; 
Je fai qu'a la «renger tout Tétat s'intéreflc 5 
;Mais aufli , tu le fais , j'adore la princeífe j ■ 
Í!t cette paflion me fait voir fans cffroi 
t'intérét de Pétat , & le courroux du tou 

Octave, ' 
Seigncur , \ quels périls expofer votre viel 

FÉDÉRIC* 
)1 faut les aíFronter , l'honneur nous y convie* 
pibns pour la princeíTe, ofons nous expofer 
A quoi que le deftin contre nous puiíTe ofer ; 
^u'un bel eífort luí prouve une ardeur peu commune ; 
^t latílbns faire aprés Tamour & la fortune, 
^ais d'une vaine peur je te vois prévenu ; 
^on vifage en ees lieux ne fut jamáis connu ; 
Cet habit de tournoi » ees plumes & ees armes 
I)ont réclat remarqué te caufoit tant d'alarmes., 
£t qui pour m'accufer fembloient autant de voix. 
Tu m'as tout vü laiíTer au milieu de ce bots. 



3£ ^OI-MESJUE. ■ '9 

^ fa:vear de ma fiamme , & contre mon envíe » 
L'amour m'a s& fbrcer á ce fóin de ma vte ; 
Mals s^il fiíut y pérír , U eft juñe \ mon tour 
De dofiner cene vie aux foins de mon amour* 

O C T A V £• 

Quel eft votre deflein ? 

F É D E R I c. 

Seúl en cet équípag:e 
Je prétens m'arréter dan* ce prochain vUlag^e ; 
AuíE-bien mon cheval , mort tout-^-coup íbus moi , 
Par un nouveau malheur mlmpofe cette loi* 
Dana Naples cependant va voir ce qui fe paílé, 
Vbt quel efpoir encor m'y foufire ma difgrace , 
Oblerve ma princefié ; & ñ qutíque mépñs • • • 
Octave, 
I Seigneur , j'entens du bruit , gardez d'étre furprii* 

F i D E R I C. 

¡ KJuelqu'un marche en effet , & , í¡ je ne m'abufe , 
' Du pluff proche fentier vient une voiz confiífe. 
Daní un lieu plus fecret viens fonger avec moi 
Aux moyens d*évtter les pourfuites du roit 



S C E N E I L 

ISA B ELLE, FLORE. 

OF L o R E. 
Ul, Madame , íl eft vrat que votre folítude 
En cette occaíion me paroit un peu rude. 
Ma gloire eft de vous voir & de vous obéir , 
Maif je fens ma fbtblefle en fecret vous trahir , 
£t fongeant au tournoí que tant de pompe ordonne ¿ 
Pour voler a la cour mon cctur vous abandoonc* 



{tiS lE CEO LIE A 

ISABEZ.I.E. 
La curioíité bornant ta trablTon , 
J'en prens fur mol le crime , & je m'en fais raifoiW 
Je fai qu'il eft facheux á ceUes de notre age 
D'abandonner la cour pour un lieu íi fauvage, 
£t que dans cer exU nous trourona^rarement 
De qnoi nous confoler de fon.élótgnement« 
Mais íi tu connoiilbis combien un grándcourage 
Des caprices d'aucrul fuit Tindigne efclavage, 
£t dans quel triíle fort nous jettent quelquefois 
D'un frere impérleux les tyrannlques loix ; 
Alors tu concevrols qu'on fe réfout fans peine 
A qultter ce qui plait, quand on fuit ce qui gene , 
£t que la íolitude a de quoi m'arréter, 
Puifqu'elle m'óte un joug ü fácheux \ poner» 
FLORE. 

U eíl vrai que rhumeur du prince de Salerne • • « 

I S A B E ¿ L té 

Dls que fon fens aveugle eí^ ce qui le gouTerne « 
Que d'un droit que le del Temblé avoir limité 
Son feul emportement regle Taatorité^ 
£t que par un deílin \ mes voeux trop contralre ; 
Je rencontre un tyran oii je dois voir un frere* 
Ce n'eft pas que cent fois il n'ait avec édat 
Sígnale fa valear au fecours de Tétat $ 
On Teftime , & le roi cnit toujours inutile 
P'oppofer d'autres bras aux forces de Sidle: 
C'eft par lui que fon feptre en fes mains afiermi i 
Semble aujourd'hui braver un puiflánt ennemi \ 
Mais ce farouche amas d'une vertu guerrtere , 
Bien-loin de Tadoucir , rend fon humeur plus fíere; 
£t tu fais , pour en fuir le caprice odieux , 
Qu'enfln j'ai demandé ma retraite en ees lieux» 
Ici depuis lix mois , dans une paix profonde, 
Je ris des embarras que fe fait le grand mondt^; 



I>E SOl-JUESMEi W 

tt fur-tODt , de ce bois l'agréable fé)our 
Pafle toas les faux biensque l'on vante a la cour* 

F L o it £• 
A fon troable inqjiíef ce calme eft |»f éferabk ; 
Mais fi ma liberté vous Temblé párdonnable , 
Madame , j'oíerai vous demánder pourquoi 
Vous ne vous trouvet póint a ce fiímeux tournoi ? 
Ce fuperbe app^reíl de chars , d'habitt & d'armef i 
Mérttoit de s^Y voir honoré de vos charmes ; 
£t vous deviez forcer votre )ufte coarroax 
En faveiar d'un fpedade aÜéx rare pour nous« 

ÍSABSLIE* 
L'indignité fouáezte eft un puiflánt obílacle 
A cette vatne foif des pompes d'un fpedacle« 
Ici }e vis fans trouble avecque mes defirs , 
Je goúte ici par tout de foíides plaiíírs, 
EtNaples au3Qard'hui , dans fa magnificence. 
Cede aux cfa armes fecrets^ de ce^profond íiience* 
Mais enfin je pardomie á ton propre íntérét 
Q.UI (uve ta patflion, & non ce qut me plait ; 
£t pour la contenter , comme je m'intéreíTe 
Aux honneurs qu'aujourd'hui Ton rend \ la princefleí 
Tto\s ^u quatre des miens , envoyés tout expr^ » 
Notts en ferotit favoir les ásperbes appréts : 
Ce récic pourra plaire \ ton inquiétude* 
M^s qui noua vient troubler darn notre folitude ? 



S C E N E I I L 

FÉDERIC, ISABELLE.FLOREl- 

MF É D E R I €• 
Adame , pardonncz un abord tndifcret ) 
Qui de votre entretien a rompu le íecret» 



«í LE CEOLIEK 

Accablé (bus le íaix d'ane iofortune extreme ; 

Perfécütédu Ibit ; odienx "k moi-méme , 

Je cherche ou terminer mes pas trop incertains , 

Pour mettre ma douleur en de fidéles mains $ . . 

Si pounant , dans l'exc^t da malheur qui m'oppxiedé , 

Cbercher quelque fecoursn'eft pas une foibleflé* 

ISABELIE* 

MaUíflureax inconna , ü ma compaílion 
Peut fervir de remede \ votre afflidion , 
£t borner de voc pas les couríés* incertaines , •. , 
Soyez f Ar que deja je prens pare á tos peines ; 
Kíais , ^our les foulager , peut-on favoir de vous 
De quel facheux deftin vous refléntex les coups ^ 

F i D E R I c. 
Helas ! Faut-il id que ma trifte mémoire 
Vous retrace un tablean de ma premtere gloíre « 
£t qu'elle repréfente a mon efprit cOnfiu 
L*ineftimable prix d'un bien que je n*ai plu< \ 
Dans ce noble trafic des chofes les plus rares , 
Que forme la nature aux lieux les plus barbare». 
De pierres, de joyaux, perles & diamans, 
3q bomai mon emploi des mes plus tendres ant $ 
Ee jamáis la fortune arecplus d'abondance. 
D'un cceur ambttieux ne fíatta refpérance. '. 
Tout rit a mes fonháíts » & ,. íans de grands/efiórw.» • 
J'acquiers en peu de tQm|is de fi richeA tréfiurs , 
.Que leur poíIé/Hon, qu'un bon aftre me donne, 
Valott prefque a mes yeux Teípolr d'une couronne $ 
Mais ees divers tréfors avec foin amafies , 
A mes bouillaas dieíirs ne fiírent point aílez* 
L'appas d'un plus grand bien ayant s& me furprendre, 
i^'ardeur de Tacquérír me 6it tout entreprendre $ . . 
Et le bruit répandu de ce pompeux tournoi 
En impofe \ mon c<eur rambitieufe loi* ' •* 

Pour n'étre potnt connu , je pars feul & fans faite , 
A non heureux deftin je remets ma condiiUe } 



DE SO 1-^ MES ME. \\ 

Bt l'efpolr d'un gnnd gain m'attiram e»ces Ueux » 

Vout ce que }'ai de rare & de píos précieux, 

Sans regarder a qiioi ma paffion mfengage , 

Je l'expofe fans crainte aux périls du voyage* 

J^arrive cependant , tout répond \ mes vceax , 

Je veos, trafique , échange , obtiene ce que je veux^ 

£t fiche de npuveau d'uh tr¿{Qr adorable , 

A ma felicité ríen n'étoit comparable , 

QiVUid furpris au reto«r de Toleury en ce bois, 

J'éproave du deílin 1^ ordinaireí loix , 

£t vois avec douleiir ma fortune aflérvie 

A quitter tout mon bien pour confenrer ma vie* \ 

Dure néceflíté, devoís-je t'obéir, 

£t, Uche en ce befoin > moi-méme me trahir) 

$;ul contr'eux il falloit repouílér cet outrage 5 

£t íi ma réfiftance e&t animé leur.ra§e, 

Du motns j'aurois lavé dans mon fang ré^andu 

La hontf de furrivre au bien que j'ai perdu. 

I s A B E L I. E. 
Ou la.dé£itte eft s&re , & la mort infailltble , 
\jt cotirage eft blimable autant qu'il eft nuUible ; 
Jamáis fous les malheurs un grand coeur ne s*abat, 
Et c'eft d'oíi la vcrtu tire le plus d'éclat : 
Mais avec tant de foin on peut fuivre les .traces 
De ees lacbes auteurs de tant d'autres díTgraces ; 
Que fi ce dur revers d'un fort injurieux 
Vous pcrmet de fouf&ir le féjour de ees lieux , 
Peut-^rre y verret-vous une heureufe pourfuite , 
Par mes ordrea donnés, mettre obftacle \ leur fuite^ 
Ict tout m'obéit , ¿c fous l'aveu dp roí 
Ce grand cháteau voifin ne dépend que de mot^ . ,. 
Ainfi vous en pouve^. aocepter^la retraite* 

F É D E Ríe. 

Cette ofte eft Mn doux charme \ ma peine fecrette j 

£t je ne p^is aífiez eftbker un féjour 

Sdi m'éiolgne .du lie^3( o» j'at %^^k Ic jour { , 



Ur LE G EOLIER 

Ma dtTgnct fans doute y croitroit par ma honce* 

Flore. 
Madame , Alfbnfe airive , & vicnt vouj rendre comptci^^ 



se E NE IV. 

IFÉDERIC, ISABELLE, ALFONSE¿ 

FLQR.E, ^ 

TI S A B E L I^E. 
On retour me furprcnd , étant lnopíné« 
^uoi 9 le tournoi deja feroit-ii terminé } 
A I F O N S E, 

^íadame , c'en eft ñ^t* 

I S A B E L L E* 

Quelle eft cette trifteflc > 
Kodolphe a-t-il trahi Phonneur de laprinceflé } 
S'eft-il trahi lui-méme ; & , fouf&ant un vainqueur , 
Pans cette occaí^on a-t>il manqué de coeur i 

A I. F o N S E. 

!Au contraire , jamáis avec tant d'avtnea'ge 
On ne vit éclater l'ardeur d'un g;rand courage 5 
^Iai9 • • . 

ISABELIE* 
Pourquoi t'arrétcr ? Qui te rend interdit ? 
Dlc-moi l'órdre de tout , j'en attens le récit. 

F É D E R I C has, 
Pn va parlér de mo'u ' 

A Í-'FO íí S E, 

Deja tout plein de gloire , 
Sur trdis rívauk Rodolphe étcndoit fa viftoire, 
Quand qh voit dan? la lice entrer un combattant| 
Eom H fiche é^uipage & l'habit édatanc 



DE SOI'MESME. ifj 

Ittirant les regards de raílémblée entiere , 

bfous marque a tous.Mne ame auíH haute ^ue-fiercb 

\jt prlnce avec dédain regarde ce rival ; 

ll s'appréte \ le vaincre, on donne le íígnal , 

^ partem , & tous deux , pleins de coeur & d'adreíle , 

Pournífléflt leor carrlere avec tant de viteflé , 

ÍQu'a its Yoir arrétés on a peine ^ iuger 

fÚM ont gardé leur pofte , ou s^ilf l'ont sú changer* 

L'iiiconnu s'en émeut , il recule , U s'étonne , ^ 

Le prince \ fon grand coeur tout entter s'abandonne^ 

D poufEe, avance , prefle avec tant de vigueur , 

Q.u'avant qu'il ait vaincu , chacun le croit vainqueur $ 

kon enneml luS-méme alde ^ cette croyance , 

kon cheval eft bleíTé , luí prefque fans déíenfe , ~ 

buand ce Uche deftin qui ravolt épargné , 

Lalflé tomber Rodolphe en fon fang tout baigné» 

I I S A B E L L £• 

b dieux , mon frere eft mort! 

I F É D E R I C. 

<^u^ai-je entendu \ Son frcre I 

! Flor py' . 

lúdame • • • 

I ISABELLE, 

Ceft en va'm qu'on me le voudroit taire j 
Si de quelque doticéur je puí6 goúter l'appas , 
Je ne la dois chercher qu^a venger fon trepas; 
Car enfin , 11 eft pris , on Í5it que! eft le traitre. 

Alphonse, 
I Pendant un íi grand trouble U a sü difparoitre ; 
' Mais fon cheval bleíTé, quoiquHl Tait bien fervi, 
Le livrera bien-cót \ ceiix qui í'ont fuivi* 

I S A B E I L E» 

Que d'orages fubits treublent notre (^onace ! 

[dFéíéñc.'} 
ip YOtts , ¿ont-iaAintenint je pUi¿;ñois la 4i%race j 



Y$' LE GE O LIE R 

Voyet que du deftin Fimplacable courroux 
Edate f^f l^s g^rands , auíli-bien q^e fur vous; 

F X, O R £• 
Madame , fi jamáis • • • 

^' ISABSLLE* 

Top difcours m'impoituQe ; 
Retoumont au cbáteau pleurer moq ioíórtune. 

FÉD ERI c feuL 
Quel blzarre malheur renverfe mes deíléins I 
Fuyant mes emiemis, je me mets en leurs malns* 
Suivons-la toutefois de peur qu'on me foup^omie ¿ 
Moiv vUage auíH-bien n*eft comiu de perfomie 5 
Et fouvent , c'eft l'efifet des caprices du íbrt , 
tQu'au milieu des écueUs on rencontre le port^ 



S C E N E V. 

I JODELET,PASC Al* 

JOD El BT 

armé des memes arm^s ^ue Fídéric apok portees 
T T au toumoL 

X J OU , Nymphes , hola* Mes cris ne fervent gaéres ; 
Ee j apoftrophe en vain ees oymphes bocager^s $ 
Mes hoU redoublés leur fbot doubler le pas« 

P A SG Alf 

Pourquoi les appeller ; Tu ne les connois pas. 

J O D E L E T« 

Qu*imp«rte ; Pulfqu'au ne% me rít dame íbrtane , 
Je brále du deíir d'en haranguer quelqu'une. 
Vonxelle auxyeux hriUans ^ luí dirai-)e d'un toi^ 
A fendre de ^úé le píits dur hoqueton , 
Je viens ici te rendre 6» la cape 6" Cépée > 
par moK «me étmsw ^ tovtt conJHpée 4 
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?« nica ms dans lesfers , tu m*as mis dans lesfeux , 
£t , iúffai''je enrúger , fen maurraiji tu veux ; 
Maüjt te cTüis éthvmtur á toue mettre tn ufagt 
Pow embeber ma mort , depeur queje n*enrag€. 
Avec mes beaux- habite , & ce poli jargón , 
Crois-tn que la plus belle oTe me diré , non } 

P A s G A L. 
Céft bien jafer» Pour peu qua Naplc* on t'arrérc. 
Tu t*y féras connoitre aufli-bien qtfi Gsfene* 

J o D E L B T. 

Gaictte cft mon pays , & chacun m'y conrioic . . . ' 

Pascal. 
Pour un «travaguant que Ton y montrc aU doigí» 

J o D E 1 E J» 

Monpere..* 

Pascal. 
Laiflbns^lá ta généalogie. 
Ton nom eft Jodelet , ton emploi , ta folie. 

J o D E L E T, 
N'y fuix^je pas marquiftí 

Pascal. 

On t'y donne en c9ct 
Le ridicule nom du marquis Jodelet $ 
Parpe que tu £ús rirc , on te |»rréflé , on t'aime. 
Pauvrc fbu í 

Jodelet. 
Par ma foi , tu n'eft qu'un fou toi-mcme. 
ya , va , j'ai trop d'efprit pour me laiíTer dupcr ; 
Je me fis Tautre jour encoré horofcopcr , 
Et i'appris que bicn-tót , ñ Vcíkt fuit la caufe , 
Le marquifat pour moi fera fbrt peu de chofe. 

Pascal. 
Si l'eftt fuit la caufe ^ ¡1 eft i préfumer 
Qu'avantqu'ilfoit un mois il faudrat'cn(érmer% 

Jdt>elet* 
Au diablo i'igoúram* 

T. Conu Tome IlL 3 
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Pascal. 
Au diable foit la bete» 
Sais-ttt bien qa'aujoard'ixui l'on conunence la féte \ 

J o D E L E T. 

Oui dá , je le fai bien , & j'y prétens joáter^ . 

P A s c A U 
Reprens done tes habits pour ne pas t'arreter , 
J'ai háce« 

JODEIET. 

Cours devane, pour pareilles a£Eaires ; 
Un homme tel que mot ne dncommode f^uéres» 

P ASC AU 
O lliomme d'ímpoRance ! 

J o D E I E T* 

On en doit falre état» 
Puifqu'on me volt dé¡a narguerle marquilát* 
Suivant ¿ti grands guerriers les traces fi vantées > 
Je fuis le chevalier aux armes enchantées. 

Pas4:ai.« 
Oeft done enchantement que d'irroir en ce l^ob 
Trouvé cet équipage , & ce riche iiarnois \ 

Jo DELE T« 

Oui, c'eft enchantement , & de plus , bonangure 
Que je fuis menacé d'une grande avantuxe» 

Pascal. 
L'avanture fera le deftín ¿ts filoux , 
Te voyant ees habits , on te rouera de coi^. 
Remets-les en leur place , autrement je te quhte* 

J o D E L B T. 

Quitte-moí ñ tu veux , la menace eñ petite , 
Aufli-bien \ préfent que je fuis chevalier , 
Je ne te voudrois plus que pour mon écuyer» 
P A S C A L. • 

Jepadetoutdebom 

J o D E L £ T. 
Je répons tout^ silm^ 
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Pascal. 
!f a pt^tens les garder \ 

J o D E L E T. 

Encor plus d'uii;caf ¿me» 
Pascal. 
Adieu donc« J'aíme mieux aller fcul au toumoi t 
Que me mettre au hazard qu'on m'étrille avec tol« 



S C E N E VI. 

J o D E L E T ftuL 

Vj *£ft faire Tagement. Apr^s toat , il peut kttt 
Que cet habtt trouvé ne manque point de loaitre $ 
Et fi quelqu'un venoit m'en demander raifon , 
Parier d'enchamemenc feroit peu de faifon* 
Que diroic-je ; Ma foi , c'eft un trifte avantage 
Q^e d'écre bien armé, íiTon n'a du courage* 
Or fus , exaraínons un peu les acciden? 
Qui peuvem m*arriver malgré nous 8c nos'dents i 
Songeont aux queíliont que Ton me pourroit fáire* 
Votre éqmpagttfi beatu Je le fai bien , compere* 
Jl vousJUi á ravin Je l'ai ftit faire exprés. 
II vous coate beaucoup f Je prens peu gardc^iux íraísw 
Q^l en efl Vouvrier f II vient de Mofcovie. 
Vous le porct[foitvent f Quand il m'en prend envíe* 
Vous allex ^ to^noi f Nous y piendrons pañi. 
Vous venei ^ D'afleí loin. D*oú f D'ou je fuispaní. 
Bou, apres cet eíTai, pour peu que )e m'applique» 
K\xx plus queíHonnans je puis íaire la ñique. 
Mais n'apper^ois-je point de fon vilaines gens , 
Plus terribles cent fois que records de fergens } 
^s font trois ; c*en eft fáit , je vais ¿tre leur proíe ¿ 
Si ees arbrci^oufiís n'-empé^cm ^u'en me voie, 

Bij 
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se E N E VIL 

ENRIQUE, SOL D^ A T S, 

CE N R I Q U E, 
Étte heúreuTe renconcre en eft un sur rémoín ; 
"Amis, prenons courag;e, il ne peut étre loin. 
Son cheyal tírouvé mort dam cette étroite route , 
Luí manquant au befoin, Tarréte ici fans doute , 
11 doit étre en ce bots ; & vous pouyei juger 
Si pour nous en faiíir on doit ríen négliger* 

Un Soldat* 
tTe fal que Tarréter, quand il ^ut qu'il pérífle , 
C'eft rendre ^ tout l'état un (ignalé fervice ; 
Mais prenons garde auffi. de nous en voir Turpris* 
Je prévoi qu*il mettra fa défaiteáhaut prix, 
Et que ce fier lion que nous voulons furprendre » 
Repandra bien du fang avant que 4e fe rendre. 
Xe vaiaqueur de Rodolpheeft á craindre pournousé 

Enrique. 
Hé bien, j'en eíTuierai moi feul les premiers coups : 
Vous autres, feulement fecondez mon courage. 
Mais que yiem-je d'otiir dans ce prochain feuillage ^ ' 

se E N E VIH. 

ENRIQUE, JODELET, SOLDATS. 

Enrique* 
UiwUí 

J o B E L £ T háS, 

Xa yUaiDC ^quéte que voil^ X 



3*avo¡s té^idé á tout, hormis á qui va-U ; 
Mais/ft. 

E M R I Q u s. 
Amis , W faut découvrír ce myftere, 
X^ttciqu'un íci fe cache , & s'obftine \ fe taire* 

J o D E I E T has, 

Ah, je fui» découvert* Qu'ils me vont étriDcr, 
Si le íér ^ la main je ne ks iáis driller \ 
'$á, mon courag^e, allons* 

[ 11 commence dfe montrer Vfyit d la main.'] • » 

Le premier qui s'avance; 
Parla mort, dant fon fang; • • •Ilsontpeiir , quejepeoA^ 
H* t'arrétent de loin ^ me coniídérer, 
Jl« parlent bas entr'eux; U fkut encor jurer. 
Ventre , íi Ton m'approche • • • 

Enrique aux foliáis. 

I Ufons de ftratag¿f]ie« 

. H n'en fiíut point douter , en efiet c'eft lui*m¿me \ 
I Cet armes» cet habit nous le difent iSStu 

\ [dJodelet.2 

I ^ous ne fommet ríen moins qne ce que yous penfez* 
Pourquoi tíúas menacer } 

5 ODE LMT. 

lis tremblent. Par la tht ^ 
^ ne rengainera, ü mon eft toute pr¿ce* 
Enrique. 
I Nout votla fans défenfe k vos ordcits foumis , 
Préu I vous fecourir centre vos ennemis* 

J o D E L E T* 

- Quoi , vous'iie préteodiet me faire aucune injure } 

Enrique* 
VeyesL notre £nuichtfe « t^e toiu €a affiírc^ 
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J O D B I. £ T* 

JEt Tous n^aurin dans l'ame áucun mauvais ádfén I 

Enrique. 
2V.U contraire« 

J o D E t E T« 
Ainíi done je tempétois en valn ? 

Enrique. 
Nousen (ommes furpris» 

J OD E LE T 

remettaní fon épée aufourrtcaí, 6» s^approchant dewei 
Mettei-vous hors de peine* 
Volci le hoU mis ^ mon kumeur hautaine* 
Jl faut un peu connoitie avant qae d'etre amt« 
Enrique liáfcdjtjjpantfon épée. 
Vous ne nous connoiífiei encoré qu'a démi $ 
H faut rendre Tépée. 

J o D £ I £ r. 

Ah , canaille xnaudite í 
Enrique. 
Kous quereller encoré ! 

J o D E L E T. 

Hé bien, non, quine a qnkter 
7e ne fus jamáis moins d'humeur á quereller ; 
Prene!& mes beaux habits , & me lalíTez, aller* 

Enrique. 
Kon , non , 11 faut marcher. 

J o D E L E T. 

Je fuis prét a les rendre* 
Enrique. 
SUlons , c'eft trop , allons. 

J o D E I E T. 

F N H I Q Ü E. 

Je vais veas l'apprendrcv 
Jin du frtnuer a^tm 
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A C T E I L 

'SCÉ N E P R E M I E R E; 

LAuRE, JULI£« 

MJ U L I E. 
Adame , épargnez-vousces nouveaux déplal£if| 
Donnez quelque relache ^ ees profiands foupirs» 
Kommer a cous momens la fortune cruelle , 
Ceft prendre trop ¿t part au malheur d'lfabelle; 
£t pour moi , je veuz mal au zéle officíeux , 
Qui, pour la confoler, vous améne en ees lieux* 
Au pitoyablc objet d'une íaaír aíHigée , 
Dans un plus noir chagrín yotre ame s'eíl píongée J 
Mais eníiii, cene more qui falt couler fes pleura 
N'éxige pas de vous de ñ vives douleurs 5 
Xa perte tñ difiéreme, & dans un fort contraire ; 
L'amant le plus chéri noas touche moins qu'un ñere^ 

L A U R E. 
Ah , que tu )uges mal de mon cruel ennuí , 
Si tu Tofes régler fur les larmes d'autrul , 
£t que tu connois peu qaelle eíl la différence 
Des profonds déplútírs á ceux de bienféance ! 
Pour peindre un fiíux ennui par de vives couleur»;| 
la nature fouvent íáit un amas de pleurs , ^ 

Noere abord les excite , Se ees pleurs fe déployetit 
Moins pour celui qu'«n perd,que pourceax qql ¡cvayOÉI^ 
Car enfin , qu'Ifabelle aic-recoure aux foupirs, 
Peut-elle ouvrir fon ame á de vrais déplaiítrs í 
Rodolphe , á qui le (kng l^voit d4 rendre chere ^ 
Peveaanc fon tyraa , <dQ& d'^tre fon t^vt | 
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Non qu'elle fe difpenfe I fe trop modérer ; 
£Ue pleure fa mort, mais ce n'cñ que pleurer; 
£t tout fon défefpoir laiílé voir dans fa plainte 
X'efforc étudié d^ine douleuf cdntralqte* 

, J U L I £• 
Prenei méme pouvolr fur vous a votre tour ; 
^ nature fe tait , faites taire Tamour. 
Je Tai que votre cceur avec raifon foupire , 
H^ue les folot de Rodoiphe • • • 

L A u R E. 

Ah 1 Que m'ofes-tu^iieS 

J u L I E. 
il votre mal redouble • • • 

L A u R E. 

Helas, Julte» helas! 
Mon mal eft ñ caché qu'on ne le connoit pas* 

J u I I E. 
¡Ten croi la mort du prmce étre la feíile ctnCc* 

L A u R £• - 

Oui , cette mort íans doute a mille maux m'expoíé* 

J u 1 1 E. 
"Comme dans la vengeance on trouve des douceur« 
Qyi de nos plus grands maux appaifent les rigueurs > 
Le fang de TaíTaíIin vous pourra fatisfaire « 
On le pourfuit le traitre , 4r dasis peu Fon ¿fpece^ • • 

L A U RE. ... 

Ab ! Ceft-U mon tourment , arrete ; car eníin 
Ce traitre qu'on pourfuit , cexruel aflaílio , 
Par Je charme fecret d'un pouvoir que j'ignore, 
C*eft lui qui £ilt ma peine ; €n un mot je Tadore* . • 

J u 1 1 E# 
liidaiiie 9 pardoimet ú mon «ele índiTcret. # » 

Lauros. 
Poar t'eit punir , Julie « écovte non fect«t , - 
Ecou^-ma foiblefle.U teibuvlent peut-etre 
{)'il0peimr^^u'iiUtCQiirittoljreiilai.p«cQnaoAítfe{ . 

Entre 
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l£nn« pliiíieurs tableaux d'un travail curíeux 
Qu'an )our cet étranger vint ofirir á mes yetfx ; 
J'en TU un dom U riche & brillante bordare 
&elevoít haatement Tédat de la peinnire : 
3^ CQBÍídéroif l'ordre » alors qu'au premier tralt 
J'apperpfts to«-^-coop que c'étoit ason portnit» 
Je Ttpióit le peintre ; & lui , preique immoblle « 
Jeleríens, medit-U, duprincedeSicile^ 
Portrait j wúfue ohjet de mes plus chers áefirs» 
Jtáitce trifie prince avec mlíejhuplrs , 
Piifjue la guare ouverte entre nos deux couronnes ¿ 
Fúit vivrejans efpoir Vammr que tu me ionnes , 
Va 9 retoumed tafource « 6* ceffe choque jour 
Par ton appas Jlatteur étirmer mon amour, 
Alors Ümele donne , trfin ordre nítngage 
A vetar dans vos mams remettre ce chergage ; 
^ mmns lefartpour Uátt'aurcit plus de rigueur. 
S^U croyok quefa vúe eát imtu voere <eeur ; 
/< V9US le baffe. Adieu , Madame, Ü fe redre ,* 
Et , t'élolgnant de moi , je l'entens qui foupire* 
Je refois ceportrait , maif las ! Au Uea da wita f ^ • 
Ce peintre 4^;uifé m'avoit laíílé le íien ; 
^tierecoMioiatropautroublequIlmecaufe, i 
Que le peintre & le prince étoient la miémexhoftb 
Que te dtrai-je enfin ? Depuis ce trifte jour 
HaTecret U m'ahna, je fou&ts fon amour> 
U me la jura vraie , & j'en ie9&s pour gage 
ToQt ce qae peut jamáis promettre un grand doorage». ^ 
^ refte , tu le fais. Rodolphe ambitiéux , ' . . . 

Voolant dans on toumoi triompher á mes yeux i ti 
S'eft v& par Féd¿ric , trop iáloux de ma gloke » 
Arracfaer d'un feul coup la Yie & la vi^oire. 
Helas, ou me rédoitoe fiíocfte revén 1 t^., ,. ' 

yú eft pris, il eft mort, & s'il ñdt , je le perdí i 
•Mon amour le rerient, & ina crainte le chaflfe : 
£q ce dcheux état juge de maüfgnce;^ « • 
7. Cora. Tome IIL C , 
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J U L 1 £• 

Madame , je^ vous plains , & a ouve en ce malheuf 

De quoi juílifier la flus vive doaleor* 

L'un & l'autre deftui'vovt doimelltedecraindre» 

Et dan^ l'un & dans Kaucre íl faudu vour cooKratndfCi 

A vos trufes ftDttptn petmettre peit d'édat, 

Donner yotre dMgrín a» beféio de l'«tat| 

Et vous-m¿me une foíj á voiu^méme infidék • • • 

Mais le roí vieot* 



S C E U E I L 

LE RQI, |.Ay&£, JULIE* 

L E H o I» 

X\ Pprens nne heareofe noaveHe* 
Ma filie , cnfitt le cid proptee ^ mea defin 
D'un e%oir alftte dbuxf Hatte nía dépltifi» $ 
L'ailáííin fe dérobecaWain a ma vengcuKC, 
Nous en aucoíkB ÍMeii*-iot Vetmcre c«iuto'iáSbae» 
Uo des íitttii ÍKtct&B«iis va eout áécouViirt 

Enfia , JuUe , ii fmt s'appréter ^ fouffinrw 

L E B. o I. 
SachaMt iqoet bitér^toB aoiotir y doie prendrcy 
Je nVi voulu Oms Jtoi; m le voir « m.refiwndre ». 
Tu fauraf'ixdcBX que saeá pénécrer dans fon «obuc: . 
Les defleíW'BripBoctfcd^an mfoteat.YaiByeuii > (/ '. '• 

Ah , que ne vois4je Wr Focbafiún ofSÉrte - > . 

De fau^un aaiañtdofitiibpleurtt la leerte ! 
Avec quetl» cbaleór ruum)»íe taoo! tíanípcit 
S'U pouvolt arr¿teci!Bi^iifike dttibrt i 



Maisennanjc]iie^lfttl«,&, qyoiqu'Ucpaviefiiie««» ' 

1.8 Roí* 
^acciois poiflt ma douleor m yie montrant la tícnne y 
Etner^ooiuéipiíu^upoiiFt^iowreiiir ^ . . 
Qne ilodolphe novt Utffó mq c6uptble áí punir* 
Ceft ^ quá d'úRiÉt ftlñut Aoraéme je n'aiiíiM « . . 
Qu'on g6i»lt!roiilgíl&«f^|ypt-¿t«^riHvftt ce gr«n4 uMtt { ' 
£t que nos tumiuM préyeritat not etidrer, . . 

Avec toute leur ñocta dot ^aru fur íxm bor4«» 
^e les crol deja votr t^^it» notre difgrace, 
D'ua invincible orguell fouténtr téur audace* 
Que o^ofGfOBiHUfowtCDntttt aoiia buiottfd'tml 
Qae ré»r eft prlvé^ deiíbit plus ftcoae ap pwt \ 

Sí roas TOHs aliffBtev des :forces de Sktle« 
Qm'oq profolbia pa'a, eÜe líÉra íáciiet 
Cent fois vos eoMaiiis a^ade iim^s ccoibatf i . 
Oot vouiu s'accorder^ tnettí^e fes armes bas* 
VoasreidéHnienp«:Qpittddíxrddven§e»iS{iev»9'- ^ 

. L É & o itf 
Voyomie ^ftn«leiPr ^^^wsV quí js'atap^ 

Jufte deLt<^tft>Oa»re* . 

S C IR N E I I I. 

lE roí, LAÜHE, OCTAVEi 
S A fí é H E , J ü L I £• . 
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iMadanls^ 

AhlSelgpfteofi 
Quel tioabk. ^ fim Jrfbca MtiM, ^ áoé coelir ¿ 

Clj 
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Panionnei ce defordre á na douleur extreme ; 
A peine en cet état me connolí-je moi-mcme» 

• ': "L-E -R'O W>i . 'i • c' -v 

Approche, accrainíim«34iqu*onftej»eatrabiifcr; ? 
Taí&retécdnfíftciiifírlttidéguifis» > : 
Parle , quel eft ce traitre eimemi de: fií ^irc > 
Qüi par la moit d'un pñiice4i fouUléfa vióbotreí 
Apprens-nous fes deífelns , & fbrcemabomé 
A donner con pardotí \ ta íincérité. 

O C T A V Et 

Sire , íi le malheur doit paflér pomr un crbn»; ' i 
Votrc couíroux eft jafte, & ma mort l%ítiae» .^ • 
Puirqu'enfín, attiré d'un defir cuticux. 
Je vcnois admirér la pompe ét.zttVtenti^ -i - > •. 
Quand de mon mauva'u fort la ñktale.in)iifiiv«>: >% 
A «ü d'un íAConnu m'engagtr au fervice* 

LE Roí. 
$ánt,pl«t dlí&mttjler , fonge que bs tonrmeu 
• Kout peuvent garantir de tes déguiTemens ; 
Et prens gaide ; for^out , quA leiir rigueur a'^nxiacht 
Ce qu'un devoir frivole Imrmdemmcnt nous cache. 

Sanche préfentantiaúiüUkáiOrci*:, :^ r.. 
S\x/^ de ce devoür puifqu^il fai^ Wt de. cas , . . , 
Vtjyet ú ce biUet nc le tratórapasi * - - 

^ O C T A V ,« til. <^ J 

Pmalkeurimprévul 

SANCHE.' ' 

' .Par dépéchefecrctte 

11 a crü a&remcnt Penvoyer I Gaiette, 
Maia quelques efptons «n chemúi i'ono Harpiif* 

L B R o I. 
Dteuz , qud^róvble' I mon tour agite mei efprltsl 
4 Vlnfant de SiciUJ O ciel eft^H .poffiWe S 
,- - • ~ ' L A u R E bas, 
Enfín, <her Fédérif , tt^pertt ^ ¡ofáUUUcí' 
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L E & o I Ür, 

ñoiolphe par mts- meáns a vúfimrfis jotfs , 
£t nídbUge eh ets lieme A crÁndre tai fon contrídn¥ 
f^eperde^ point tU temps , vemí d monfecaurt. 
Si vmuprtnex, tncor k» kaérics íimjren. 

TÉDtKlCé 

PiriH^ cttjürt tti nippofre de uses yeux ! 
Mon plus g^ránd cmieml , FéÜéric ea ees fieux.t ' 
O 4c tous les malhenrs le dernier & le pire t 
^oar Rpdolphe tué c'eft pcu que je foupírcí , 
Si pour percer fioo coeur parjdes traits plus puifláns , 
Fédéric n^eft'l'Jitttour de«4>eines que ¡e-léns* 
II n'eft point de iiialheur íans tache d'inñunie, 
QMaádíéÍcóupBÓUffCiivkri(íd?iuicmambuemií6{ : I 
Kt d4t líir mofrda fort l'ouvrage s'achever , 
Ce n^eft que dans k fang que je la doii laver* 

Octave. 
I^Uqifieiifin VtntMt dv prince de SicUe 
IKe troave en niai Tap^tti qae d'un >óle butUe^ ' 
Ce fcroit le ¿rahir qu&de'i^r^lus cacher 
Ce glorietix vatnqueur que voirt faitea cüér^ets •• .- > 
S^il vous prive d'un kí^d(«nt votas f laignexla pott ^ 
Sire , ^ teus .coiipkj^ttai^ la Tice étoít ouvené } 
£t Rodolphe' faiis vié a íes pleds abara « 
Cft un afane du ion > & non de fa vertu* 

' L B R o I. 
Klmpntons point an fort un deflcin It conpaUe t 
Cette mort en tout autre eát été pardonnable , 
Mais dans motí eitneilil c^eíl un pup attentat y 
Je ne le doi« tmiter qu'ea críminel d'état $ 
Et íi le Jufte ciel entre mes maUís le livre , ^ ' 
Je üu «rop quds deílétns ti m'cft penúa de fuivre» 

L A u R E« 
Seigneur, écoutez moins ees ví£r reflenttmens. 
Ce cceur outré d'eíAttiapanaffo ¥08itoiirinens i 

CUJ 



Kt j'actefte du cid la gran^eni- íipijveraine , 

Que FédéricJliúfeulcattÍQK tloii«PA.fOÍ4)^r • ' 

Que patlui íeulie ÍQu0re; ic donne »ci 4m pl6?r< 

Plus á i]»a pafHpa qn*^ aot coftwwMn o^alheurs^ . 

Mals , helas , qBaiSefpoli de Jüi.Voir. CacUíalu i t . 

¿añotte de Sicile a paru vert Gaiette, 

£t venant de Ton prince appuyer les deíleins, 

Nous anoche aH¡ottni'iuti U'vea§<9iic#^i¡{|iains* 

Cet obílacle íbnfible m% de^ j é%ñ9 J^fMnte • •• •: 

se t'.Ñ'Ei.i'v:.y.,^\ 

SEmhxQV^ 
Ire, un heiiftíQ)( fuíBccs^jieiiipti «Wie'fatMra-f.. .í 
L'aiHíTvi de Rodolphe tík en v<yrc t><MiVQM^ j m - '--^ 

0n a p^ritoTéter;K p- 

^ ■ ■ $Ve,v¿usraUe¿vóir;^^. '' 
pB Taméne* 

L AURE fílf. ^.- ., ii 

; Qll^«tQllHelOcombkd«df^ptfet'^; ' 

Ayant appría ía route^ & »ar$baM íiv fot arawt ; <*. 
Son cheval troirvé mort; p«f wi bonheunnoiiVcaii» 
Kous arréte eai:e bola i\iÁy bmme ffi ohlteti^i; '.'- ^ 
Ui nous J^.d&onvcOQp ; mtU bitn^iiom qullsfétquac ¿. . . 
Loin que feul contre trots (a* vertH Tabandonne > 
U menace, & le nombre attgnBaeatafi» fa fiMtó, 
21 périra plvtot qit'ilcic vqy« «cfatá i . . ; 



— ^ 
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Mi» 1j nife Pemporce, & fon courage extreme 
Eftcontralm dccáder enfinaaíbatagfa&e» . 
JtluiííiUisl'épée. 

Enfin done je le tieat 
Ce tixftíñat eoQflmí de moa rráne & det mieiif 9 
O boflhe^r, óiervioe ^ l'éut trap utUe» 
Qui foumet á mei loúc k prUice -de SlcUe 1 

Enrique. 
Le prlnce 4e SicUe ^ 

Le a.oi« 

Oui , c'efi Itti done Je hrat 
S*eft Qolrci du plus grand de tQus kf atteatatib 

Enrique. 
Ctt ocgneil flMoaf aac qs^il eotu a áut parokre 
PeiK Tufficc íánf dóute á le íákc coaaoítm ; 
Mab, Si« , ojnex eofin ce qo'on n'e&t j4 préveir; < . 
A peine entre nos matns 11 fe voit fans efpotr , 
Qa^iíánt ^im íbatagéme i combattre le nocre , 
B vent obftinéaiem qa'on l'ait prís peor un jttitre $ . 
£t d'untel contre-fcfls fourient tout ce qull dit] 
5ía'U Temblé qn'eo efe il ait perda Te^j^nu ... 

Le &OI. 
Sil croit nolis abufer , fon efpéranee eft tullen , 

Enr iqub. 
Sire, daígnefc PoUir , je Tenteos qu'on a»éne« 

L A u R E. 
h%tétft ma retraite* A qa¡ perd im amaat » 
Voir rauteur de fa mort , eft un ooHveau t 



CUl|. 
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J o D £ I E T» 

O , comme Ik me v^n^eiá 
Avec touf lettrs reTpeéb , les macott t'entr'eAUAdcat» 

Enrique. 
Mal», Seigneur..* 

J o D E. L E T« 
Vokirftuere* 
L B R. o I. 

Alt ! Cen fft tr«^ «»líi 
11 faut l'abandonner \ Toa Ucke deftin. 

Enrique. 
jSuoi , Prince • • • 

J o D E L B T» 

VoHs areí les vUieres mal nettet* 
Xb Roí. 
Savez-vous eo quelt lieni: , & devane qui roas dees í 

J o i> E L E T. 
Pevantvous, ^-peu-pr^» 

L E R o I. 

Trembleí done» 
J o D E L C T* 

Etpoarquoif 
Si Je fuis deyant vous , vkíúé étea éevant mou 

Enrique* 
C'eft le rol qui vous pade* 

j o D E L E T* 

Ah I Qu'Il oe voiu ddpUiíe I 
le rol volt maíntenant jo&ter fort a fon aife. 
Je fai ce qui fe paflé , & je'le vaistroaver* 

Le Roz. 
Qu'apr^sTa trahifon il m*ofe encor braver , 
£t jolgne impunément le méprís \ l*injure ! 
J o D E L E T. 

Vous m'accufericx done de quelqoe fbrfáittire ? 

Enrique. 
Yoyez votre équipagc, il ;parle ciontre voiisc 
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J o D S I E T« 

£t pour mieux m'excroquer toute ma braverie • • • 

Ceíléz une fi baflé & froide railleríe* 

JpPKLST* 

Cela ya bien». 
Prínce , Je le Tuia dow fim fuct j'cn lache rien \ - r 

SoQgez ^Wn & bautrtiv^iic dojMie la ftailfanct t «i \ 

JODEXES* 

3eraiqu»^iparqttitcft¿tmt«o»p¿ta«fle9 ^ 

Mais, prínc^) > • i 

Lb Koj. ,: 

Queiy «pi^oüra ••• 

JODBI.ET« 

. HébleA, riencftgpltft 
3e coaSáiu |)<iur voiit plaire I te principauté » - 
TpiiicQupvaakk . i > 

L B It o i> . «* 

Nonx oon« fuivci votre caprlce » 
DW fi 14che féinte appiíyei l'artlfíc^. . , . ^ 
Atcendant que le temps. npus en-fa& ralfon » ' ' 
Je veax que ce cháteáu hii ítíyt de prifon , 
CeftdequQi.voiif iiei avertiií JfabeUe , 
Je commats ce dépot á la garde fidéle ; 
^^* quoiqíi^U fe declara ii^díg^ de ce laiig» . < 
Qa'eUeiefpeáeaBluiladigoitédttiaBg» . <- • - 
wdle le traite en prlncc , A fie ckacun luí rende < 
Ce ^«e dm»m0t-^qia<o s;iaiid citf q demandeé . \\.' j 
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se E N E V L 

JODELET, ENRIQUE, OCT AVI 
SOLI>ATS, 

MJ ó D B L B T. 
A fbí , je n'y voi goutte, ila^ont beau ha^rangue 
Euxs oi# ttioi , notts a^tmt le don d%xtf avagucr. ~ 
Je ne me trompe point , je mt táte, ret&te , 
Et fous dVOKfes habits ^fe» la méme pke-^ 
Oui , tous me» tátemens font ici fuperñusy^ 
Je fuis encor md-méme» oa jatnais ne le ñu* 
Je fuis ce que je fui» , ei> foir ce <|tií peut ¿tre; 
Mais pourquoi m'obftiner á ne me point connoitre 1t 
Puifque chacuo ici d'une commune ▼oix^ I 

Soutienr que je fuis primee, UfiLurquejc fe fois» 
On eñ plus grand feigneur quelquefois qu'oo n« peaft^' 
Tácboni de rappeüer notre teftiinifccnce. 

52aor, Seígneur! 

J0DBI.ETÍ [ 

Je. le fttif ^ U a'eft rien dé pbis yníf 
Ceíl par votre fuffrage, & je^m^íen íbiiTtendrau 
Si mon pouvoir de prtnce un pea loin peut s'étendre , 
. AUez , confolez.-votjs ^ je .Y<ni» iertt tou» pendre* 

Rn k i q u b* 
C'eft voubirnotre perte awecj>ett.dexaUbQ* . 

J o o E L E T. 
Un pnnce nVt-ií pas pouvotf de pendaifon \ 
Si c'eft lá mon plaiíir , qu'y trouvei-vous \ diré ^ 

£ NR í QUE. 

Par qiid<iue9 Ucbetés c€tte honte &'am(t.} 
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jlais, Selgneur, nousavonslecoaragetrophaotí*» 

!■ J o D E L E T. 

nus'Cn emageñez pcut^tre , & peu m'en chaut* 
Bjuand^o meuiti)Our le prínce, on efi mis dans rhlíloSrCk 

Octave.- 
feigaeor, foutenec toXeax Téclar ét ^ottt.%Uííxti 

J o 9 E L E T» 
fth» mine parles, tói, que le diablea tenté 
Pe joindre la maitrífe \ la prtncipaucé ; 
|áais me comiois-tu bien , & n'eft-ce point adrefle \ 
\ Octave» 

Papáis plus de yuigt ans je fuls a votre alteílc* 
, J o D t X B T. 

lEa ^ueUe ^alUál 

OCTAVE. 
I De Totte confidenc* 

Coolídent otdiniilre ^ ou bien par acctdent? 

; Octave* 

\hmt que mol iamais n'eut part a eette e;lo'ire¿ 

• . : J o D E I. E T. 

IQBeUe preuve en as-tu pour ne le filtre croire \ 

! . » Octave. 

Seigneur , U vóutfoifvteat qu^im )<Atr , ílras auw feeooflt- 

'tía cruel íánglier eftt terminé ves fbun ; 

^U vousjtóu^eiieile plus, qae le roí votre pese • • ¿ 

J o D E L B T« 

Ma íbi , /ll ipTén Ibwviedt , U ne ib'en íbttvient |;ttere« 
Ai-je autiefois atmé la chaíle au TangUer \ 

Oct A V Éi' 

3e np taif par re^eA. . i. y - 
*J o B I. E t* 

•Behyt^dftfliumifier» 

Moanomeftf* ■ ..:..•.:•' \.. '- -■ "í 

0«TA¥B» 

. Fédiric» 
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J o o E i. E T. 
J t> D E L E T* 

Ce qua t'fcft ^«e 4*aT0Ír U loáiioirt ^M» \ 

Je roublioU déjü. ... 

£ N K I Q U E. ' 

Sttgneur, permettcx-flUM 

D'exéimcr esBe ks volontés du roU 

J o D £ L £ T« 

DuroU . . . 

£ N K I Q U E. 
Quol , doutez-vous que ce OBI ñi% ]MÍ«iH(me ^ f' 
J.« 9 E L E T. 
Quli folt rot tout ¿fi bou , ou bicfl par íbatag^éme , 
Pourvú qu'on obéiflíéo >^ mUmporiC fort peu : 
Alions done profti|»tfi9eat « garande ohife 9thtmérJ^^ ^ 
Ceft la fon ordre exprés* 

I ]Jq £ii ce ^u*U ordoiuel 

. . . •Jtf|>.í5J,ET. .; 

Quand c'eft pour mon pr^Bc ,ii'ai ta mémoire boñne» 
^rps^tñmÜDAiner. 4it tottip iv%«Caiit'ífliMV/ «', r .. 

Ifabell^y $ei^t^m « «iira-lbiQ d'y|»oiitfyoU^ ^ 
Mais par précaution , arant tente kutre choíe » 
A iovfirir vofere aboei ti autuyt^Ml^rdiqpdlb» 

-Jí-o^DE t'ÉT. ^ ' '• 

Soit done , vite. ' ' ' ^ ' ' 1 , 

.'i " .' «1 (íX 
.-•.i r!^4«i|s^ril^exdansunmomeatf 
Et TOtts ialfiTex conduire a fon apparteme^^ , . ,.i i . 

Jlraí ; qu'on m'y revive en pr¡iv«t4e StcUe» 
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[ cuixfoldats.'} 
/out , menez-moi roder par ce míen domlcUe » 
fe veux volr íi pour hote il me peut mériter , 
£t país Dous nous icqoa fsáze complii&enter* 

Fui éificoni oBtn 



A C T E I I I. 

S C E N E PREMIE RE: 

FÉPtRIC, ISABELLE. 

PF i D A R I C. 
Ar qnelf vasmi déformais,MadaiBe,ott qudrenríceMé 
Isabel! E« 
Je m'oblige j&oUnéme , ca yínm reaiam juftiGe* 

F É D i R I c. 
^fais fur un étianger répaodre un tel honneur! 

ISABBLLB* ) 

Et ie veuv qa'aajourdliut, par fbn obéüGuice , 
Chacun refpede en r^u» VeStt da na pufiQuiceé 

FibÉKic» 
MoQ mériteeft ú ioilde, & aon bonhenr íi grané^ 
^a'avec )aAi taofoit fion tsiés me farpnend* 
lorfque je^Bafitetanréc queiaTancagie 
Da fort qui me pourfiúc vt>«s tépaieii Toutrage , 
Et qne , m%í¿Pédat qaa^jni parJxM défiuft " .-'". 
Et le pea quf felina, Ifc le pea qne |e ^amt» 
Parimhe«MUii»oora^«eie«SGfoi«aneBd«e» . 
Vorbontét )xS^lmBlih plaafiBac ^ defteadre, 
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Je chéris mei malheurs , done la fatalité 
N*a falc qu'ouvrir la voie ^ ma felicité* 

Isabel LE. 
La ñveur eft légere , & ma gloire s^offenfe 
Que voiu portiez íi haat votre recotinoidánce: 
Montreí des fentimens un peu pías réTervés , 
Qu ie vous devraí plus que vous ne me devez* 
La vertu , quand eUe eft & folide & parfaite » 
Elle-meme eft le prix qai la rend fatisfalte ; 
Ec de quelque valeur que puifle etre im bieníkít ; 
S'avouant redevahle j on c'acquitte en efiftu 

T 

PftlAlue x'eft vous déplatre , & que , quot que i'on ñiflé, 
Ceft trahif vos bienfalts , que vous en r^ndre grace , 
Pour les laiflér, Madame , en leur plus haut éclat » 
Je veux bien me réfoudre \ demeurer tngrat* 
Je ne vous dis done poinc que ma plus forte «Qvíe 
Eft d'expofer pour vqjus & mon fiíng & ma vie« 
Je m'abandenne entier \ ma ftupidité, 
Et re^ois vos íaveurs comme un bien mérité» 

ISABELLB. 

Ceft mal prendre monfens, & neoe pat connoítre» 
Je m'eftlmerois láeheau^ant'quy» le peut hse» 
Si , íaifant quelque bien » par un mottf trop bas t 
La gloire d'obliger ae me íuñifoit pas'$ 
Mais ie l'avoue auffi , ce nom dlngratínide 
A quelque chofe en foi qai me paroit fi ^ude; 
Que , quelque oocaíioa qui me le puifle ofilr , 
Un tenue ü fácfaeax me ñüt toujoiirs twSnu 

Alníi , Madame , «n£ , .qiicn que Je fntifle ñúie. 
Je ne puis ef^ser^e ne vous pas déplaire ^ 
Puifqu'enfio votre iefprit.ceadamne égatement » 
£t moa ingratítttde » de mon refltotunenté 

ISABBII& 
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ISABELLE. 

J'ápprouve quelquefois que le dertiier s'exptime* 
Mais il eft pour cela des fentimens d'eftime ; 
& d'ailleurs , quehjues \A^mi{\i*on «it p& r^cevoir , 
Q,ul peut donner fon corar, peut ne plus ríen devoir. 

F A p É R I C* 
Le míen pourrok-il étre une aíléz digne offrande • • • 

Is A B-EjtljE^ 

Sane doute ^9c\t m'explique afin que Ton m'entende^ 
Ce dont de votee asur toa pUiroit en ce pomc , 
Que i'y découvríroi» ce que ie ne Tai point , 
Quel eft votre pj^s>y qu^e eft vocve naÍ£Guice \ 

Mon nom eft Léonard , & mon pays, Flprence ; 
Vous favez ma fortune i Scyt vous ai conté • • •■ 

Is AffZhh E. 
Parlons , parlonc » de grace , avec ímUtnt : 
Ce recle du malheur qui caufoit votre platnte,, 
Avoit toar l'appareil d-unc élóqutnte feintc j ; 

D'abord j'ai bien voulu qu'il vous ait réuíH ». 
Mais un homme de peu ne parle point ainíi. 

E¿D¿RICr 

Qiioi , Madamev • • 

ISABELLE* 

Quittons un4ifcours qui vous blé(lé<* 
Vous n'avez: encor vú. le roV , ni 1» princede \ 

FÉDi^RIC. 

Llionneur qu'irvotts a*plá de répandre Tur moi , 
^our quelqpe ordre deja m'a' fait->connoitre-au rol » . 
Mais fans voic-la4>rÍAceile; & j'efpere , MadameL,.^ 
Que ne reUchant ríen .de cette grandeur d'amey. 
Vos bontés , par l'aveu diíce que je vous dois , 
ForceroBC fon efiime \ fuivre. votre choix* 

ISAB ELLE. 

Infera peu befoin que je Ten foUicice* 
5^ n'obtiendr^-vpus point avec tant de mérite.B 
T^ Corn.. Tome HL D^ 
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S CE iV B II 

FÉDÉRIG, ISABELLE^ ENRIQUE. 

MENRIQUBSí 
Ádámc , eníui le cíel tooché de voí malfaeurf , 
Semble n'avoir pks foift^ueé'effuyervos pleurs : 
Vous regrettcT un frere , & je vien* ▼oa« apprendre 
Quelle noble vi&itne 11 a lieu át prétendre. 

F i i>tKlC has. 
Serois-je découvcrtí ^ 

I S A B B L l ir.' 

Parlez , Enrique ; enfin 
Auroit-on pu favoir le nom de l'aifaílín í 

ENRIQUE. 
Ceñ Fédéric , Madamef. 

F É D á R I C huí. 

' o trop ftinefte afyle I 

IS'ABELLC» 

Fédéric , dites-vous ? 

E N R I Q- Ü E. 

Le prince ¿e Slcile. 

ISABELIE. 

Quoi , dans mon ennetni , Pennémi de Tetar !' 

Enrique. 
On ne conjott qu*^ peine un fí noir attcntai r 
A voiís venger auíü', deja le roi s'appríte. 

F í D A R I C íai. 

D*un ceil ferme & íonftant re^rdoi» la te«péte ; 
On peut favoir mon nom fans favolroíi je fuisi 

I'S A B E L i BV ^ 
]Lc del ne pQUYoit; nieta foiilaiger'AeseMBto» 
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ldFéáéñc.2 
I>ai» let fiívenrs far moi qne fa bonté déploie ,. 
Preoez , brave étranger , preñez, part ^ ma jote*. 

FiDÉRIC 

Je tlens ce qul la caufe á rouvenún bonheiur* 

Enrique. 
Madame , de ce fon ^ael eft le gouveraeur } 
Ayec loi , par votre ordre , U iánttde toiit xéfinidfe* 

F É D A R I C bas, 
Voíá Tur mon efpoir le áeroter coup de foudre* 

Enrique. 
I>e grace y commandex ^'on le £ifle chercher. 

F i D É R I C. 
n a le coeur crop bon poar fe TOuloIr eacher* 
Le voicú 

Enri qu e« 
Sachex done <{ue Tordre que ¡'apporte • • •> 

Fi D ÍR I C 

On veut que Fédéric fott coupable , il n'importe» 
Voas favez qui je futs , je n'examine ríen , 
faites votre devoir , & je férai le míen» 

Enrique. 
Ceft aller un pea vite ; & je ne puii coidprendre 
Ce qui voiM ¿üt ainíi relíilbr- de m'entendre» 

FÉDÉRIC* • ' í ' . 

Enfin., vouf me cherchei í 

ISAB^ Lt^ dFédérk. 

Oyons l'ordre da rol*. 

Enrique. 
Si Fédéric a p6 s^échappcr da toiimoi , 
Le ctel m'a réfervé la ^loire 'uieftimáblls 

D'arréter prifonnier ce pxfttce-redotttabieV' 
Etjene yiens id.*. 

FÉDÉRIC. 

'Sam Ver íér bien du fang^ 
Oa n'arr^ta ¡aioais un frince de fon rai^. 

Dij. 
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Enrique. 
'Aufli l'al bien voulu que dans cette entreprífé 
Un ftratagéme adroit m'ait aifuré fa prífe* 

ISABEILE. 

<Quot , Fédéitc eft ^út\ 

Enrique» 

Oui, Madame, en ce boU 
Pont la douce fratcheur voiu charme quelquefols ; ' 
Ceft 1^ que tout armé nous l'avons pii furprendre* 

F É p A R I C has. 
Quel revcri imprévü ! Cid , que vicns-je d'entendre t' 

E N R l.Q ü E» 
Ipour mieux vQUífati^fíire, apr^s fa trahlfon 
Le roí vous'.a remis le fmn d« ia pcifon ; 
£t comme dans ce fort U faudra qu'on le garde ;, 
Cen eñ le gouverneur que cet ordre regarde. 

I S A B E ^ L E» 

C'eft \ quoi , Léonard-, U vous fáut préparer* 

FáD^RlG. 
Pe ma fídélité Tpn doit tout efpérer. 

Enrique. 
11 Temblé avoir rhumcur aíTex fiere de fárouchcy. 
Pour n'appréhender pat que la pltié le touche* 

F ]fc D ¿ R I C. 
Madame, permettez qu'on aflure le roí, 
Que de mon ftul devoir je fai prcndre la loi >., 
Que je ferai juger , ^ voír mpn fotn extreme , 
Que^garder Fédéric > c^eit me gardcr moi-mérae;- 
Que , bien-loin qu'il fe putiíé échapper de mes mains ^ 
Jufqu'au fbnd de fon coeur yt liral Tes deíTeins, 
£t que de fa perfonneenfin , ^uoi qu^ aviennet 
Je m'engage a repondré ainfi qiie de la miennie%. 

ISABELLE* 

C'eft aíTcz , Léonard. 

]^ N R I Q u E» 
. M«4amj^a>.iwicW 



DE SOUMESME. « 

ISABELLE» 

Pkiif-]e afléx me contraindre 'i 

FídAriC. 

O cid, Oaaveauflíi! 



S C E N E I I I. 

FÉDÉRIC, I&ABELLE, ENRIQUE^ 
JODELET, OCTAVE, GAILDE5. 

QO c T A V E has.. 
üoi , mon prince en ceslieux } 
ISAB^iLE. 

Ali ! Ce coeur me reproche • • ^ 

J 0.D E L EX« 

Place, 92ace,.c*eíl moi , c'eíl un.grand quí s^approcbe^ 

[ dlfahelle , momrant Enrique,} . 
Ce couríer dcpcché, s'il a fáit fon devoir ».. 
Vous aura piéparée a Thonneur de me voir , 
£t vous aura conté , channante geoliere , - . r 

Qu'on vous envoie ici mon ame prífonniere > 
Car vos yeux , quand ils font jouer tous leurs reílortsy, 
Efflprifonnem bien plus les ames que les corpa» 

I»ABELLE. 

O ctel ! Puts-ie fouffi-Ir un ú fanglant outrage ^ 
Tu viens done me braver pour aifouvir ta-rage ; . 
£t le frere tué, ton cceur, ton lache cceur, 
Croirolt avoir peu £iit s^ll épargnott- la focuri 
Pouílb jafqueuí au bout , pouííé ta barbarie^ 
Dt met trifies mallieurs fáis une raillerlei 
Ta noíre trahifon femble avoir mérité 
^ tu.mettcs au jour toute ta lachet^». 
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J o D E I B T. 

Si vous n'avex ¡amáis raccueil plus amiaUe, 
Vous.étcs animal aífez ínfodable* 
Soit dic , fans ofienfer certain air égrillard 
Qui 4ÍaaB vot yueux malias íe ioge quelqae pan „ 
Mais ¡Is ont beau lancer cette íbudre égriliarde , 
Quand lui oceur eft Jion ,. ¡'ai Tame léoparde ; 
Délionnez le vátre; ou nargue de leurs tratts» 

ISABELLE. 

o le coeur le plus bas qui refptra ¡amáis i 
De quel front ofes-^n , traitre • • • 

J o D E L E T* 

Et de quelle boacher 
Ofez-voiis exaler une humenr í¡ iarouche , 
Pétulente íémelle ? Oyei , oycz mon nom , 
O/ez ma qualité , tous changerez de ton. 
Parleí done , chers témoins de ma grandeur fupreme; 
Vous qui rae connoiilez encor mieux que mot-méme , 
Dites-lui qui je luis , de grace. 

Enrique. 

Etquoi, Seigneur,. 
Votrealtefle..» 

J o D B t E T. 
Voyez íi ron me doit homieur.. 
Je futs un FédéHc , un prince de SicUe. ' 

ISABELLE^ 
Toi , prince ? 

J o D E L E T. 

Oúi , ¡e le fuis , la preuve en eft fáciles 

ISABELIE. 

Tu nous vantes eif vain t» fplendeur de ton fang , 

Ton lache procede dément un íi bant rang. 

Non, non, tu t*ts point prince , Be le ciel m'autotiTe**» 

J O D E t E T. 

Sachex que votre langue eft usé mal-apprife> 
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líáU Je la convaincraU Parlez , mon écuyer ; 
lkfrrex-^roii9 pas fauvé iá¿is ¿*un fan^ter > 
Keft-íl pas vnú , de plus, ^u'uq jour le rpi mon pere • • • 
IMtcs, n'eft-Uf¿vraií. >- .• 

ISABELLE* 

Que It fort fti'tíl comr^úre ! 
^^ c'eft trop en foufiír , e'efl trop géner mes yeux 
ÍIHir Tafped. importun d'un objet odieux. 
I Je vous Tai deja dif , fa prifon votis retarde, 
fCouverneur, c'eil a vous que je remets fa garde; 
IBiTpoléx pour cela de cet appártemem. 



, S C E N E I V. 

IfÉDÉRIC, ENRIQUE, OCTAVE, 
I JODELET, CARDES, 

I •^ Enrique dFédéríc, 

I \J Ue fa prifon foit libre , au moms appareinmentf 
£t rendánt ce qa'on doit ^ fa hatite-naiflance, 
Joignex a vos refpeds beaucoup de vigilance» 

F * D JÉ n I c. * ' ' 

Pour vous en aflurer , fouífre* qae ees VeAésts ' 
-PuiiTent ici paí tout accompagnéi" fes pas» 
Enrique. 
[ aux garies,"}, 
J^confens. Demeurez. 



LE GEOLlE'R 



S C E N E ,K -f.. , 

FÉDÉILIC»*OCTA,V£, JODELETi 
GAKDES. 

J o D E L E T«. 

VT Ouverneur, jé vousprie^ 
le vin eft-U £on bon dans cette hotellerie ? I 

Teat bien confidéré, nous ne íérions potnt mal 
D'ea humeáer un peu rhumide radical* | 

F É p É R I c; I 

]1 íaut Bilre fervir., Seigneur. | 

J o D E L E T*. ! 

Bonne parole*. ¡ 

Ce llt que fapper^ls a-t-íl la plume moUe ?r | 

FÉpÉRIC. 

C¿ft vocre apparteroent* 

JODELET. ^ 

U eft done a propos 
Qu'attendant le repasj'y repofe mes os ; 
Csr ,. coaune Ton m'a fátt tantót courir grand erze^ 
Je Aiis las de ponerles inílrumens de guerre», 

FÉDÉRIC* 

Cardes y fuivez. le prince* 



sgEJfB 



D1E. SO I-MES JUt* 



se E'.N.E V I. 

F É D É IL I G , O C T ÁíV & . 
I St-ce une Uhii¡09 1 



E= 



r . I 



Selgneur> 

F A o ]& R I C» 

Odave , eit^, fuelle coq^oa t ' 
Qtti t'a íjúc arréter V 

' ' OcT Ayr. 

.'"-j. í Un %¿le téméffícf- - >, . 
lyenvoycr votrc Jettíj ^ llnftnt votrc^ /rero« j - . . 
L'ordre m'co'fiit par vous expreíTément dponé » 
Lorfque feul en ce bou ¡Q vous abandonnaí ; 
Mais pour l'exécuter il^alioit mioux «Qnnoitcft 
Et ne m'aveugler pas \ ^'vre chotx dVn traicre* 
c: -íjM- , -ir, F:¿ dír I C. 
Mais ¿ brutal ,rOaa|ve^ . . •, • . .^ 

Octave.. 
. ■♦ .- 1- 'i • li ic« fbufe t0i^;, - > T 
Vos armes, votlT hobit l'pnt f^it prptMk e pgtir vpas ; 
Et foudain , pour vous mettre \ couvert \t Torage , 
A leur commune erreur j'ai jolnt mon témolgnage , 
Je l'ai traite de príiice. 

F É D É R I C* 

Ilt'adéravotté} 
Octave. 
J Vi pourfulvl mon role, & Tai í¡ bien joué. 
Que fes brutalités, fa grofliere rudeíTe , 
Dins l'efprit du roi mkvdt ont palTé pour adreílé i; 
T. Conu Tome IIL 9 



j¿ ££ GEOtlER 

L A U R E. 

DcTOtre paffion cettc preuvc obligcantc , 
Princc , ne fait (ju'aigrir la dpulcur d'une amante ; 
Quidu fort qui la perd fent d'autant mieux ks coups ¡ 
Qu'clle volt édater p^is de mérite en vous, 
Ne crt>yet. pas pourtánt que )t me ticnnc quine 
Pour plaindf e le malheur m je me precipite , 
Je prens votre deftin pour la regle du míen 5 
Quand on a tout á craindre , on ne áoit craindre ricní 
Que le roí fa<i)e done Tardcur qui me cranfportc , 
Ce fera m'^ctirer fon courroux , mais ^importe , 
L'honneur a ce péril me preíTe de courtr ; 
Et quand un bel effort nous engage á périr , 
D'une haute vertu la marqtie la plus ampk 
N'eft pas d*en r^cevpir j mais d*en donner rcxemple» 

t > ' r*DÍ RiC. - 

Je croirois ¿iré outrage a des fcux fi conftans , 
Si i'ofois vous íaiíFer dans Terreur plus long-temps 5 
Que contre Fédéric le roí foit tout de flamme , 
Ne craignex Hcn pour moi , je fuis libre , Madamc# 

« * Laurí;. 

Prince , que dites-vous ! 

' Qu'unautrceftpris pour moi» 
Quifousmonéquipageapfitromperleroij • - 
Et que loin que mon fang cri ees lieux fe haiatde » 
Je Hens dans ce cháteau ce faü3( princc á mi garde.^ 

L AURE. 

Ah ! Si vous étcs libre , 6ict-«o^ ét fo«<íí ? _^ 
La fbudrc gronde encoré , éloig«ei-vou« d tó. ' 

FÜDÉRIC. 

Moi , votís'abártdohnerl Qu'cUe groiidc, «cnace; 
Ouai-ie I cranídffevMádattié,'iin^aiítt« tlcntinaplace? 

^ : Cfí^r'i-v:: TLA Ij ,(.£•'■ 
Soneet^qúe ^otKe ámour óft' ttep «fpéíer ; - 
Pcmct,^ htf üñifcí áJus t» feu« k»g-WB^$ duicr» 



DE SOI'MESMÉ. n 

Octave. 

OíeraHc parkr , Selgneur ? Avant qu*il ccflc , 
Propofez votre hymén avecque la princeflé » 
Le roí f'en indígnant, VtStx de fon couíToiflc 
T«mbe Tur ce brutal qui paíle id pourvous; 
Ét s*il peut confentir á voir votre hyménée 
Rendre dans vos étacs la guerre termínée , 
Vous leverez le mafque; enfin par ce moyen 
Vous pouvez toíit gagner, & ne hazardez rieiu 

F i D ¿ R I C. 

Mídame 9 approuvez-vous un avis íi fidéle I 

L A U R E* 

NoM ne ilnirlons d^Odave eftimer trop le léle ;:' * 
Mait qui trouvera-t-on qui Tofe propofer \ 

FAdéric. 

Moi , Madame , pour vous je pourrat tout ofer» 

L A u R E. 

Comme jlgaore encor quelle eft votre fortunet •• 

Fídéric» « 

La cencontre fans doute en e(l fort peu c(ímmune $ 
Maispour fonger , Madame , \ vous Texpliquer mieux^ 
11 faudroit que le tcmps me fut moins précleux , 
M ñiudrolt que ma foi • • • * 

Octave 

montram d Fédéric Jodelet fia entre. 

Selgneur* 



E ¡IJ 
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se E N E VIH 

FÉDÉRIC, tAüRE, JULIE, OCTAVE» 
JODELET, CARDES. 

JODBLET¿ Viiiríc. 

Jl Ar parenthercy 
7e vous entenc ¡afer ici fort ^ votre aife. 
Vous fait-on de ma garde Intendant , \ defl^n 
Que quand ii vous plaUra j'enragerai de fain}! 
M on corp« done vous plalroit s'il devenoit carcaílé \ 
Votre office eA va$;ant , gouvernear, jevonscaíí^* 

FÉDIÍRIC. 
Xa pnnceile , Seigneor, qiii viem ki pour yottf, 
Pcuc-érre en ma faveur calmera ce courroux» 

J O D E L E T. 

Jiaprinceflé^ 

F ¿ D ¿ R I c. 

Oui , Seigneur. 

JoDELETd Ltfi/rr* 

Vous vifitci un prÍRce 
Dont le cceur n'cft couvcrt que d'une peau bien minee ^ 
Pour péu que vosregards puiilént Tégratigner , 
C'eft un cGEur pantelant que vobt ferez faigner. 
Garre la ííévre apr^sy car je loe perfuade 
Que qul faigne du ooetir eft deja bien malade* 

FÉDÉRIC has Á Latiré. 
Dalgne% vous abaiÜer I ie piquer d'amour, 
^ladame• 

L A ü R E d Jodelet. 
Vosjvercus font dans leur plus beau jourj 



Prlñce , & cette conílance au mllleu de Torage, 

De ce que yous rútz ^ Un ítólr témólfMBfrT- ' ' 

Aufii ce qui de vous s'eft ici répandu 

N'a pü me ¿Ifyc^er d§Vc 9^j voilis ^ dft. 

Tanc de rares exploits dont Thonneur fut la caufe ,' 

l>iic úpenle pañíes •«•. - 

JQJ59LET. 

Óui, )'en fai quelque cliofe; 
Je fuis fbrt périHeuj^» Pj| 4i%T<fif!qn fangliet . • • .^ 
Mais ce n'eft pas k moi.de-:n^'$o^gA9r^^p. ,. • ^ ^ 
L'hiftoíre en parlera 5 piií»í4l^ xanterles 
Paimi noiú «ttt^etg^i^ds font des for^teries» 

Non , ce qui part de vous'ne peut étr^ imputé 
A rtflfeaation de ttjí¡p:¿9t \m^i^ L 
Un prínce'«Mai»e iROt^s.ü r^f onnant de glo'ire , 
Qui ne fiüt qu'entaíler viáoire fiif^yi^re^ . 
Un prince fi parfiüt.^t ^crc^r^^ d.*elprit •• • 
0' • . : J p. I) í t S T. 

^ ! V<»iAm^9»gilP^ > be;ll? l^iou^be, U rillltti. 
Jevottsl&iáí£bif i>iCft> tton p^vre co^urpantelle^ 
Et deja devant you» be biu plm qiie d'une aUi^ 

JL A u R £• 
JMne retire done* Adiev^. . 

J o D E I E T* 

Quoi, tout-¡i-cottp r 

L A U R E, 

Songei que pour vous .voir j'ai haiardé ^^ucoup ,[ , ^ . 
Prince , & qa*enver&le foi c'eft me noircir d'un crimen 
Qu'ofer ^ fon íi»4 vou9 i«afq>»«r Wpa eftUa^ 

Vlfitei-mot^u molns alcemativemeftt » 
Ma Reine* Me voilitom ^ selai oomiaent. 



Eiiiíi 



U-iE- «^^¡CiTiiAÍ. 



S C E N E I X. 

FÉDÉRIC, JO DELBT, OCTAVE, 
GAKDES. 

Etgneiu-i q[Qe vbus^en femble? 

* 'EHo^a^an^raperibinif 
Des erales bien moins Üofts que cette aucre lionne, 

J*y trouverois mon compte» 

FÉ D ¿ R I C* •- . 

Enfih elle yeus plait; 
'Avoucx-Ic^ Seígncuíi' - ' ^- • ' » : ■ 

♦ • . - Jb 0í líe'p, ' ' 

• Elle plaílrá, qui plus ^« 
Mais d!^ , ¿ottveraeur » dansle fiéck vanou« íbaither» 
Xes pr'mces aiment^ils (Jomnfie ks antres h^mmes \ 
Ife Youd^ts bién^r^mét- iians la congralté- 
Que requlert en tcl cas ma haute qualité» 

F ¿ D J& K I C. 
yoi fcux rhonoreront. 

• J o D E L ET. 

Me feróit^U loiíible 
D'eh fóire le dájut raí" le concupiftible ? 

« F É D ¿ R I C* 

II fáut y proeéder fulvaht yotre grandeur , . . ' 
La demander au rot ^zt un ambafl&deur, 
Luí propofer la paix. * 

J- o D S I B T.. 

Nous fommes done en guerrea 
F £ D ]6 R I c. 
pui , Sei^^neur , vocre bras plu$ cralot que le tonnere^ 



2) £ S O /- ME SME. 5> 

Signal|fic votre nom en de fameux cpmbacf , 
A yerté plut de fang; • • • 

J o D B L B T« 

Ah ! Je n'en doñee paff# 
4t me Mi plá toujouri au carnage, aux alarmcf , 
Témoin , tous le Yoyei , on m'a pris foui le« arméis 
Puif<iu'on m'arréte ainfi, le roi craínt ma valean 

F i D i R rci ^ 
Aufü Im cau^e-^>e!le un aíléz g^rand malhear». 
Soa favori tué • • • 

J o D B t E T» 
Qul l'a tué } 
FiD ÍRI c* 

Voiu-méme* 

Jo-DBltT. 
Ai-je d'un aítaílin l'envifagepient bléme t 
: Vottf peidez le refpe^* 

F A D B R I C. 

Appatfez ce couriptx^ 
U mérito' t la mort combattant contre voi^s» 
Ceft dans le champ d'hoimeur , c'eíl par unevi^oire 
Qi)e fon fang répan^ redouble votre glolft; 
Ne craignez polnt d'en voir Téclat diminué* 

J o I>S I E T* 

AK ! Puifqu'il eft bien mort, c'eft moi qui Tai tué , 

J'y fais reflexión , oui , c'eft moi , d'ordinaire 

Un prince dans la tétlé a bien plus d'une añalre y 

£t ne peut pas teñir <i ^on memorial 

^t cea menusliauts-faits qui ne fisnt bien ni maL > 

F i D É R I C. 

Ce demier ^ Tétat Temblé étre aítez contraire ; 
Mais puifque la prtnceíTe ^ l'honneur de vous plairev 
Scigncur, par fon hymen voñs pOuvex deformáis. 
^ Y yqít fiédíM la guerie aux douceurs de lapaix». 



^í LE CEOJífEJt 

3 OD E l^^» . 
Point de g^uerre , la pa'tx , pouryí; <|ue mqn úttíSS 
Me t'abaiflTe pas trop^épotiíant la princeílé , 
Car je Juii Fódéxic 

F A D i R l C« 

Elle ejd digne 4^ tou& , 
Vous ne Caarlc^ mleux fjiire« 

J 9 p s ii i; T* 

, Hé bien« Jé nv'y séfiMUM, ] 
Faltes favoir au.roi ma penfée amou|xu(e } 
Je luí promets ügnée, &>de la plfis nombreuTe» 

F ¿ 0Í R I c«.> 
Vous m'honorez , Seig^aeyr , par c^t Uluftre emploí». 

J o D E I E T* 

AUoiw done toire eafimible ^ U ^té du roí* 

Fin du trojjiéme aRtm 



A C T E ^ I V. 

S C E N E F R E M I E R £l 

< ISABEL LE, FLORE» 

Mis AB BLL£« 
A I s n'admires'm poin( cecte ame peu commuaft^ 
Qtii femble éoreau^deíTiuLdés.tfaiu deit ^uxsne » 
Ce port majejftueux, cet ali & noUe Se grand 
Dont U ñút édater tout ce qull entreprend % 

Flore. 
Cet amas de rerms en fes paceUs m'étoane« 

ISAfiCLLE* 

Qn'M a . de f nvité dtoties ocdres. ^'il dóaob 4¿ . 



j>:e SOUMESME. fü 

F I o R s. . • 

Comme il íálloir ici noiprner un goaverneur , 
Ses t^cts quelites méricoient cet honneim. 

1SABEI.IE* 

Que ne dis-tu plátót qu'une ame ñ bien née 
N'avQit point mérité fa bafle deftinée , 
£t qii'un fcéptre en itt mains ptf un échange heuceui 
Ne remplirotc qu'a peine un coeur á généreux» 
Ne m'avouens-tn pttt que méme dans fa plainte • • • 

F I o R E» 
Je vous avotterai cont , Madame , & fans contratnte>¿ 
Pourvu qu'i^ votre tour vous daigniez m'avouer 
Que vous prenex plaüir \ Tentendre louer* 

I. S A B E L L E. 
Pcut-on \ la vertu iclufer fon efóme \ 

Flore. 
Non ce n'eíl que luí réndre. un tribur legitime r ^ 

Mais on peut t'y tromper , éi dans le méme jonr ' í 

Quelquefois de reílune on va iufqu'a ramour< 
C'eft (bus cette couleur que furprenant une ame ,* 
Ce tyran par adre(!e y íait gliíler fa fkmme , ' ^ 
11 ne fait pas femir fes chaines tout d'un coup ; 
Nfais c^eA aimer un peu que.d'eftimer beaucoup* 

1 s AB E I, I E. 
Qlioí , pOur cet ¿cranger j'aurois Tame bleíTée } 

Flore. 
Son méf ite du moins (latte votre penfée \ 

•• I S A B E L L B. 

Je ne le puif eéler , a toute beure, en tou» Iteux: 
i'édat de fet vertus vient: iV>Ífrir ^ mes yeux, 
Toujours en fol^eur il me parle, U me preíle , 
Mon coeur femble t^éntendre avecque ma foibkílé ,. 
. Loin de s'anner contre eUe, il goáte avec plaííír 
L'amorce d'un appas qui fiarte fon de^*. 
Je n'ai point de repos $ & toute mon étude 
Ceft.de me conTeryer ma dou^e inqulétude. 



id . LE CEOLIKR 

Tu peux Juger par la de Tétat ou je fuls. 
Je tache \ ñiir Tamoar auram que je le puis ; 
Mais trouver dans ce trouble une douceur extreme f 
Flore, fi c'eft aimer , je le confefle, j'aime* 

Flore. 
Mais , lort qu'ik cetamour vous-m¿nie voiss coiirez^ 
Songez-vouj aux ennuis que vouf voits préparez V 

ISABELLE* 

A quoí puifr^e fonger , fi telle eft ma míTere , 
Qu'^peine il me rouvieat qu'U fáut venger un fi-ere \ 
Bixarre effet du fort qui caufe met malheu» ! 
Je conpis de Tamour quand je luí dou des pleurs^ 

Flore. 
II vous traíta íi mal qu'on verra íaos murmure 
Que d'un (Imple foupir vous payiez la naturie ; 
Mais ce qiii me confbnd dans cet événement , 
C'eft de vous volr aimer avec abaiííémoit» 
Léooard vaot beaucoup , mab eníin fa naiHance • • i 

IsabELLE* 

Elle m'eft inconnae , & baÜé en apparence ; 
Mais ne fe peut-il pas qu'un fecret intérét 
L'oblige parmi nous \ cacher ce qu'U eft } 
Sais-tu ce que j'en crois ! Sais-tu que je foup^onne 
Qu'au moins , 8*11 ne la porte , il touche une couronne^ 
ll favorife O^ave, & n^épargneaucuns-foins 
Pour lui pouvoír parler , me dis-tu , fans témoins* 
D'aillcurs, pour Fédéric je voi qu'il s'intéreíle 
Jufqu'^ bclguer pour luí l'bymen de la prioceíle* 
Auroit-il entrepris avecque tant d'ardeur 
D'aller auprés du rol faire Tambafladeur , 
Propofer une paix auxdeux états utile, 
S'il n'étoit allié du prince de Sicile \ 
Ce peut kxit rinfanu 

F L o R E« 

Sonicer^l 



ISABELLE* 

Je le crou 

F X o R £• 

<2iiel qull puKTe ¿tre enfia , U « ^goé le roi , 
11 confenc á i'bymen , on vient de me rappreadre;* 

lSAB£I.l,E« 

Etle&n^deRodolpbé} 

Plore. 

U (i-a pu s'ien détodrt; 
L'ennemi n'eft pa$ loin, le péríl falt éclat, 
£t tout intérét cede a celu't de récat* 
Mais la prioceíTe vient. 



S € E N E I I. 

l-AURE, JSABELLE, JULIE, FLORE. 

Isabel LE* 

lyF ITaí-i e entendu , Madtme ) 
U roi vous fait brúler d'une honteufe flarame , 
£t fa vertu tremblante I Pombre du danger > 

Plaiat le fort de Rodolphe , & n'ofe le vcnger i 

L A U R E. > 

n cft vrai «que le roí témoigne en apparence 
Duprincc Fédéric approuyer l'alliancc ; 
&) par fon ordre exprés, je le dois aíTurer 
Qu'il n'eft fien que fes feux ne puiÜent efpérer* 
Mais comme avecque mol fon ame s'eft oúvene , 
Ce favorable aveu n'eft qu'un píége \ fa perte ; ^ 

Et ¡*ai trop remarqué , quoi qu'il ñíCé aujourd'bui » ' 
Qull cherche f« ruine , & non pas fon apptti* 

ISABSLLE* 
PourquoldoocTécouter} ^ ' \ i 



ií% LE CtlOllEA: 

L A y R E. 

Ce traltement eft rude-, 
«Mals c'eft pour le connoltre avecque certitude ^ 
Car comme Fédéric s'eA obftiné d'abord 
^ cacher fa njiál&irce , & áépúíet fonfort , 
Que méme il ne TaYoueeiicor «ja'avec contraince; 
Xe rol ne peut aflíéz déméler cétte íbime, 
íl eft tou)ours en doute, il cralitt d'étre abufé ^ 
De petfdré wa tteu du prince , un prínce fuppofé , 
£t crott s'en éclaircir avec pkine afliirance 
l^ar refpoir de la psúx & de fon alliance* 
C'eft fous ce faux appas qu'il cacbéTon courroux» 

I S A B ^ L L E« 

d'ofe m'en réipulr molns pour tnoi que pour vovs* 
11 me feroit nchdux devoiVle í^qg ^'^n-j^ere 
Etre aujourd'hul le fceau d'un accord íi contraire ; 
Mjais qseüe IndSgnitéíi de tos. plus beaax jours 
Vn hymen ÍI honteux déshonnoroic le cours ! 
. i. A U K E. 

£t íi ce feu caché d'nne inytncible balne. 
Ce courroux dégnifé faifoiftcHite ma peine! 

I s A B E 1 1 B« 
Quelle indine fntié féduiroit votre coeut } 

L A u K S« 
Celle de voír trahlr un Ulnftre v^ilnqueur* 
Bníin íur vocte efprh ñ j'aí qaelqué putitánoe ; 
Quoique faur de Rodolphe , impofei-'voas ítleaee» 

I SABE L LE. 

Vous pottvez tout fur mol, inaU«v« 
L A U R £• 

^ Matfneiait-oapal 

Qu'uo ú preiTanrdevoir tcnge tropfon trepas? 
Vous ne trouvitx en hii qu'un cmd adverÉiise* 

I.S A^.£ L LE* 
Po'is-;e ¿tre lache foBur, s'il fácti^nfiei&a^t. 



I>]E SOI-MSSMÉ. éf^ 

L A l> K £• 

Non $ mais í¡ vouf in'aime% , par qoeUe dure loi 
Vous fera-t-il perttis de le venger fur moi ? 

iSABELLE. 
Ce difcouri'me fvitfKtié» 

'' ■'- -£a U RE. 

En faut-il davaiJtagcl • * * 
Le fort d'un malheureux tdttche'uit noble courage^ 
Deja la rénommée avoit peint "i mes yenx 
U prince Fédéric ilhiftíe dr glorieuk j 
Maifí fes gfands exploits m'avoient pcéoccupóc ^,' 
Mon eftime pour luí n'a polnt été trompee ; 
II montre en fon malheur, dMit 11 brave Ta^nt, 
Une vcrtu íi puré , uii' cbtfrage fi hant , 
Que iMj>&Hbn Ai^teoí n'a ^int aíTez d'empire 
Pour Tsítm^étítt d'aíiner ce que ttton coeur admire* 

** I S A BE I LE. 

Vous me patfe-% ée liii fí^voráblemeñt , 
Que je íbbp^tmnerofs tñon pro^re jugement , 
^'étoit qu'aux teux dé tous il i'eft á|it crop paroitre 
lodig^ne du haiic rang ou le ciel Ta fait naitre. 
Chacim remar9ue en luí des rentimeas £ bas«.»» - 

,Í.AIU'Jl.E. . 
Chacun croit le comiOi tre , & ne le coraioic pas* 
On s'arréíé' j^uvent ^aux' áetífces ¿roííiercs , 
Mais Ie#y^iflS^Ufré4i<nttite óni bieirdWtres himíerés; 
L'amour qmd^ cdnSüit' ,' (toar peu qu'ii Tolt conftant , 
Lcur fáit voir daiis^feí Mttt im mérite écíatiant» 
C'eftaltf»»í^ fiüulionté une ame Váutoriíb 
A vouloir -dé íi^ TéAs írridufer' la ft^prife 5 
Mais, fans cetteoonduite, un ail mtal éclairé 
Voit le mérite eirtrótiMe, *ii'efrpoirit-aflttré: ' 
Ainfi ce Fédéric qu'on trajta ayec optrage , 
N'eft qu'un ñiux Fédéric caché fous un nuage ; 
Mais celut^Álmixi coferépróilve te piüvoír , 
Cdlir*YftfÍFeKttc<ÍQdl'jtodteineíiikTOtfi ^ 



^ LE GEOLIErR 

ISABELLE. 

Cette rubt'iicé de TOtre amour m'étonne , 

Qtti met deux Fédérics dans U mkmt perfonne« 

Mais fans examiner un m)PÍlere ü haut , 

Difons que ce qui platt eft toujqars ians défáut,. . ..i 

Qu'on trouve raremenc isi{>arfait ce qu'on aime i 

L A U K C. . , _ . I 

í>'ou vie&t ce foupir. 2 | 

ISABEILC. j 

Je réprouve moi>iaeÍBC« 

L A U R B. 
Quoi , vouc pourríez aimer \ j 

ISABEILE. I 

Voyci que ma roogcor i 
Condamne la révqlte ou s'obA'uie mon cceur, - j 

Non pas que j'aime ^ncor $ mais moa ame furprlfe 
A trop de complaífance engagerma. franchife ;■ •, - / 
Et dans Tappas flatteur qu'elie cralm de bánnir^ 
Ce qul n'eÁ po'inc amour le pourra deveniu 

L A U R E. ■ 

Vbuí dcvriei • • • ^ 

JSABElXE. 

'•■:.• .S } . ^. :) al ' . .* •' 
, Je fai ce que je^deyrp'is f^irf. ; 

Nc parleí: que de pleufs lorfquc, je jse^ds ^x^fíw ¿ • 
Ou C\ ma paíTion ,a pour moi quelqiit'^ppac,;, n • . I 
En rougir en fecret & ne ravQuér pas j . ; -' 
Mais en6n , plus mon feu fe concraínt air fiifoct» 
Plus j'en fcns dans ti;ion cceur croitre la^fpleace $ 
£t Tamour en tyran s'y voulant établlx , . 
Je le pouíTe au debprs ^. de Taf oiblir» J • j . . 

.. ■ . — ■ ■ .^ ti; i • 

Je vous blamols d'abord de n'av^ s^l'^tciaáns / ^ 
Mais ce que yQ^^Í9^,%f.m^^^%^y^»Sl\^^Í^.. . j 

ISABBÍlEí 



DE SOI'MESME. e% 

kl S A B E L L E. 
Ah ! Si vous me plaigncx de fouflrir pour aimer , 
Oyez pour qui je foulfre , & vous xn'aUez bUmer« 
\ Cenouveau gouverneur , c'eft luí qui m^a su plalre« 

L A ü » E. 

1 O cid ! Que dites-vous \ 

I S A B E I L E*- 

Ce que je ne puis taire* 
L A u R E. 
QuoV, cerui' que vous-mcme avci fait goavemear ; 
Celui done l'infonune .a caufó le bonhcur , 
Dont vous m'avex conté la diígrace fatale \ 

I S A B E L L E. 

lui-mcme V 

L A U R £• 

Et votre cocur jufques-l^ fe ravalé $- 
Croyct-vous que le roi , de íts fujets jaloux , 
Mflé approuver un cholx íi peu digne de vous ?. 
Crpérer fonaveu, c'eft un abus extreme* 

I S A B £ L I E* 

Vom pouvez la-deíTus vous repondré vou5-m¿me¿' 
Croyez-vous que le roi dans fa Haine afiermi , 
Puifli; approuver en vous le chpix d*un ennemí } 

L.A Ú R K. . 
Ce font fbctesralTons qu'un fort amour furmonte , 
Mais jevoudrais da moins pouvolr l'aimer íans honte^ 
ISABEI,IE. 

II a tipp de venus pour oe.pas pTéfomer, 

Qu'il foit-d'iiiie narílance a pouvolr m'enHamiDer^ 

Que ion ran^ déguifé •.•• Mats je le voi paroitre». 

L A u R E. 
Pourroít-j^ Toblíger ^ fe faire connoitre ^ 
Je vous oíSre mes foins« 

I s A B E L I E¿ 
AbiMadamc* 
X. Cánu Tom IIL M' ' 



'é6 it: CE o LIE R * 

L A U R E. 

Ilfuffit. 
laiflez-moi fbule ici mi^na^r fon efprit» 

S C E N E I I I. 

FÉDERIC, LAüRE, JULIE. 

VtAURE. 
Otre felicité doit étre fans égale , 
Pour vous entretenir je chaiTe une wvale ; 
l^ais ce n'eft tputefois qu'en AibiíTant la loi • 
Qui m'oblige a parler pour elle f ontre moi* 
Ifabelle vous aime* 

F i D ¿ R I c. 
Et plut au cicl , Madame , 
Qu'ellé fít feule obftacle au fucccs de ma flammel- 
Jé ne me verróis pas dans lia néccffité 
De cbejcher dans la fetnte urt peu de sureté. 

L A-U R E. 
Son amour la foup^ónne , Se m'a fóit trop parokre 
Qu'elle ñe vous croit pas te que vous fcígnex d'étre» . 

F i D i R I c. , 
C'eft par-U que le ciel traverfe mes deíTcinj ; 
Ce foup^o^dans fon ame cft toar ce que ie cratnj j-:; 
Car vous m'avcx appris que le roí veut ma perte. 

Laure* 
Oul, Prince, il en prendroit l'occaíion oflferte. 
Ne hatarde^ done plus un fang í! prédeur, 
Et , fans vous découyrir , qülttei ees tri(lp licüx,^ 
par votre éioignenient . . . «-' . . 

Fjfcp ÉRlCé 

Éloí l^nément ftmefte ¿ ^ 
(Qut détru'ifolt fOiUdíiio t^uLt ItJlSpoir^uuaexdle,; , , 



dí: soi-mzssím: <t' 

Non , non , puifqu'un brutal répond ici pour mpi, 
Voyons ce qui fuivra ce feint aveu da roí* 
Du moins li La raifon ne peut borner fa haine > 
La douceur de vous voir íoulagera ma peine» 

L A u R E. 
Et ootxe prifonnier \ 

Fí DER i.c. ; 

11 m'envoyoit favoir 
Si Tous ne brMiex pas du deíir de le voir. 
Apr^s mon ambaflade , U eft íao$ défiance ; 
£t fa C£é4ulit¿* •- • Mais luUm&ne s'avance» 



s e E N JS IV. 

PÉDÉRIC, LAURX, JODBLET,', 
JULIE, OCTAVE, GA-KDES» 

* J o o E L E Ti 

C- fi atraía les dents , 6* parUmt dfet gúrdes^ 
Es ragouts i^'ont Temblé fríands Sí délicats ,,. 
Qu'on (D*en pripare éncor pour le ^emler repa^*». 

Je fui5 un peu rondín ^ auíli , Reine futufe , 
J*ai íáit chere de prince , & trinqué de mefure y 
^tn fens eocor pour vouc met deíin {dus aidens ; * 
^y révois , Dieu me fauve , en me curant^les dents :: 
^aurois Wen pour cela quelque officler en charge, 
Mais iltaudroit ouvrir la boucfae un pea trop Urge;,; 
Aioíi )e me réfout moi-mime \ les -curer*.. 
Qu'eadicef-vQUsr 

La>ure. 

<^'én tolit U -^ous fáut adñürcr^. 

J o D 1 1 E T».. 
Cecott-dcntí V«ycv*«*. % 



Í8 LE GEOLIER 

L A U R E. 

J*cn admire TouTragci 

JODELET. 

7t vous en-fals préTent aa nom dé mcriage. • 
Quoi , vous le refiífez ! Ah; ma foi, je prétens 
Qu'en commun deformáis nous nous cáfiofl^lQs deAts» • 
Si prb du facré joHg, c^eft Iblen la moindre chore» 

L A U R E. 

Je me foumets aux Ibix que «ion deroir mlmpofe;, 
Et putfqu'il' m'eft pcrmt» d'eit faire ici Taveuv. 
Je crolrois faire un crime a vous cacher mon feu*v 
Ce projct de la paix ou votre amour s'applique , 
Me charme tellement • , . , , ^ ^^ 
JOD 91 Ev*. V, 1. 

Je fuis fort pacifique ; 
Quoiqu'un foüdre de guerre /elle ne me plait pas«. 
Voyex-, j'ai bien-tot mis toute Tarmure bas: 
Ces maudits fcrremens euíTcnt rempli d'alarmes 
Tous ces amours folets voltigeaiis dans vos cnarmes* 
Qu'ils voltigent en paix , ces larront át mon esura. 

\^Hjnonxrt Fédéric»'}^ 

Mais que dlc-on en cour de mon ambaíladeur ^ 

L A U R E. 

Ce qu'ü a faic pour vous rend fagloire iníinie* 

J o D E L E T. ^ 

Aufli je lui promets.une chambeHanie*, * 

Mon écuyer» ... 

Octave. 
SeigneuTu . " 

. : Que peut yaloir par ai» 
la charle dmftút , ou de graod cJuu&beUani! 



DE SOUMESME. é^ 

Fl^DÉRIC. 

fhoimettf de voiu fervir rend mon ame aíléz vaine*. 

J o D E L E T. 
Non^ je vous íérai gcaiid , ou j '/ perdrai ma peine : 
D'avance je vous ioue* 11 eft vrai que rouvent 
La louange des gramk ne produit que du vent ; 
La récompenfe eíl creuíé , & non pas íi folide 
Qu'elle puidé empécher de bien mácher \ vuide^ 
Mais fi mon trérorter étolt U, comme non^ 
Allez , je vous louerois de la boane fa9on« 

[ a hoairtC^ 
K'avoís-)e pas íáit choÍKd'un agenc bien fidéle Y 

L A u R E.L 
Tout aucce auroic eu peine á montrer meme xéle«. 

F É D É R I C. 

Aaífi puis-je aílurenque chacun ne.rait pa» 
Combien pour Fédéric vos venus ont diappas* 
Braver d'un fier deíUn les plus nides menaces , 
S'eipofer pour vous plalre aux plus hautes difgraces» 
Ceft dont il fait fa gloire. , & par ou fon ardeur 
CheEche. q&e illuftre voie \ tbucher vocre cceur*. 

J o D E t E t. 
11 eít vrau 

L A u R £•. 

Pour payer une íí belle flamme ; 
2e poi^^Fédéric ouvrir toute mon ame, 
£t l'ainirer icl qa'il n'eft point de danger 
Qu*avec lui mon amour n'afpire \ pareáger; 
Que ma fbi • • • 

J o D E 1 E T. 
C*cft aíTez.» vou* m'enchantci rorcUléi 

F]¿DÉ R I G*. 
Ouí, Fédérit \ peine ofe croire qu'il vcille; 
£t de tant de bontés ¿^.furprís & confus , 
Dans Texces deta [oie il ne fe connoit plusf. 



^ LE GEOtlEK 

J o D E L E T« 

C'eft ee que j'eullc dit , fi moa ame extaciqur 
N'eátpas.*» 

f¿D¿RIC. « 

Ainíi , Madame, ii fiuit • • • 

J o p B t E T dFédéric, 

Qpandjer^pll^úe», 
Sachez que c'eíl ^ vous \ teñir le tacet» 

[i-L<mrf.] 
Done, beauté»«« 

Laurea Fiiérie* 
Votre efprit dott étre faclsfálu . 
Des voeuz def édéric fi )'» fa foi peu gage , . 
II poíféde mon cocui , que iceut41 davantage 3 

J o D EL £T« 

<2|iebien-fót«»» 

/ Fédéric. • 

Ab ! Madame • • • 

J o D B L: E Té . * 

Hé qnoi , plaíáaitt fiüoti 
V<)U9 jafenex toujours, & je ne dirols mot ? 

fÉDÉRIC. 

Q'cñ pour vous que 3e ^arle* . ' 

JqDíELET. 

II n^eft paf néceíTaire : 
Qlii veut parler pour mol, pour moi voudroit plaa ükoi- 

¥ ÉDÉ Kic' dLdure, 
Ehfin, íi moó amour s'étoit mal expliqué, 

Pédéric, , 

JODELET. 

• Arr¿te% , c'eft trop Fédérlqué. , 

j0ublieraí-)e mon nonv i 

F A D A R I C. . 

Madamo» il v^uc adojoe^ . 
Ctt heureux Fédéríc* .. 



Djr S 01^ MES ME. 71* 

J o D E L E T. 

Quoí , Fédéríc encoré \ 
FiDÉAic á. JoieUt, 
Je ¿is qfte vous l'aimez , & crois vous obliger» 

J o D £ L E T. 

Mol , je la veux bai'r pour ce fakt enrager» 
; Au (UaUe le parleur i 

' F i Q É R I.C. 

' Les dons qu'elle poflede, 

|Taot de grates. •• 

J o B E 1 E T. 

Hé bien, je ^veax trouyer laide^. 
i tile eft fotte , elle eft grue , elle a l'efprit bourru , 
! la taille déhanchée , 8c le corps malotru ; 
I £lle a FcsU cha/Heux , le nez faít en citroniHe , 
I la bouche» • • Paxdonnez ñ je voufi chante poaiUe > . 
I M9 Reine , ce faquín m'a cout colérífó , 
; ]] en fera, mafoi, déchambellamíe ; 
; Vous me platfex pourtant , & je vous treuve beile»« 

F i D ¿ R I C 

! Sou0írez que je vous parle en ferviteur íidéle* 
Un pcuiee tel que voot » faos trabir ía grandeiic, .. 
Ne peut traiter Tamour que.pár ambaflkdeur. 

JODEIET I 

2ft-ce que je m'abaíile en contant des fléurettes t 

F i í> í R I c 
Sans doute ; & c'eft a yous ¡í montrer qui vous étes; , 
Voos tirer dujcommun 1 toujours grave • • • 

J o dVlet. 

En ce csai 
&itet ponr mot l'amour , je n*y réíiftff^pas , * - 
S'encend pour le parler ; car pour üiir tout contefte 9 .. 
Pb lors ma -gravité fait arret fur le rene : 
Mais plus deTédéric, car je hai le détour» 

FAdíric d Letwe. 
Je Yoitf pub done eofi&patkr d« non anoucj^ . 



fi. ^ LE CEO LIE R 

Princeílé; mais, helas ! quelque ardeur qu'il mlnfpirrj 
Je vous aime , &c'eft tout ce que je vous puis diré. 
Je fens naítre en^non coeur un défórdreprofond, 
£t dans fes propres vceux lui-meme íl fe confond*- 
N'en foyez pas furprife, aufli-bien le íilence , 
Fut toujours>des amans la plus vive éloqnence; 
C'eíl par-Uqu*an beau feu fe fait mieux remarquerf 
£t Ton a peu d'amour quand on peut i'expliquer. 
LAU'RE. 

Je fai trop qu'un grand ccsur croit faírepeu de choTe^ 
Si pour Tobjet aimé fa Hanune • • » 
J^an-BLET. 

Alte, ^pourcaofei 
[ á Laurt^l 
S'il eft vral , comme íl Tcft , qu'il foit de ma grandeut 
Que jft vou». parle ici par un ambafládeur , 
J'entens que de tout point ma grandeur s'accomplláé ^ 
£t que vous répondíez* par une ambafladrict :: 
Tandis qu!ils.j^eront , les points Tur nos cótés , 
Nous ferons g;uerre a VkíM fur nos deux gravitést 

Reculez done d'un pas. Vou&, joaez de la langue*. 

JUIIE,- 

Quoi , Seigneur • • • 

J o D.E L E Ti 

Parlez , fotte , enfilen la harangue»- 
J ü I I,E¿. 
Mals, Selgncur-,.»^ ^ 

J o DE I ETV 
♦ Savci-vous que qui me contredit m* 

Parlezvfótte VV6US dis-je« Ah ! La coqútne xiti 

i [ á Lcatre,'] . . 
Et vous aufli , ma-fat , loáad'cn-étre c» colere » ^ 
Vous riez , ó beauté plénípotemiairé i 
J'aime cette douceur ^ & j'en augure bien 
Dans.la j^roxioáté dvt conjugal lien*. 

VouJi 
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yqfis» n'ayant poim de fiel , & moi n'en ay ant guéres , 
iaiprínees nos enfáns feront fort débonnaif es ) 
£t , fi de per^ enu^ lis Qú^aiuit nos le^ns . 
Nos arríere-m veux feroce ^ vr»» mwitóos , 
, Pour nouf leurs trls-ayeuls la ^loire en feroit grande* 
< *>'''*-?, 'I 7 n ': '} '.- , ') I A ': Ci •*! ' 

■ ■ I w .'I ,^.1.1 ^i 'fin 1 1. =5 
S CENE' V. 

FÉI>£ltIC, LAüHl. ENRIQUE. 
3t>DELET, OCTAVE, JüLlE» 

L, ' '•■ -E-n'íiiqmje; '■ r- -^^ ■■ :\ ■) ' 
•E^WivcüfVoiíi^arier, ífiidkm6¿''-'J:> •>.-.-■. 

Qii'tt'HteÁétf 
Et voyez'fnol traíier Vamonr avec" f^eudeu^i 

W ' láFédiríc.J . : .'^ -: .' 

Je tieps «na g^ravitér f^arlir', áiúbá(fiidear« 

..:i^.,^r; ''^-í' E'NR-!r Q-tf W -"^ '-'i ían'/i.:': 
Prinee , c'eft trop enfin yitbr^ pf u^temps de feindre ; 
Crai^nex áu moins pour voüSyd i^óiii'tvcyfifi^Wítftí^áKi 

Ciir'qaeV ^uel-éiallietti) not^ fáut-il redo Jter ? 

Ceftce qu'avecque vóus le roí veuf coñflikér'^' 
Mait en vain fen tiendr'oís la nourelle fecretce : 
L'eonemi'par fiírprilé eft entré dáns Gaíecte , 
11 t'en di renda mtftre; ¿'ñiji pliiné'^kkÁ j.^ -^^ 
I^ ifSéréadohr'aih^cto^ Itífblilé^ 

Un malheur (i preÜanrdebaifdéuA ffrompt remede ; 
JcvaistréintW'leról»' ^ -"''' ? -«Tinol .r-'.-.: .-.;.• I 

7. Cbm. Tome IIí, O 



• (> f * *"" ■■ ■■ [ ■■■■ ■- ! ■ 

FÉDÉRIC , OCf AVE, ENRIQUE; 

Son ¿épart me fuffioque íá vchx* 
fl de la querré , (i , «f;»» Vi f^^^-j^H ««»* ^<>-* 5 
rcnnensi , ^ SÍ^'MfíW»VtiV^ W'wMp! P«i.^W^. i. 

^«^ ,:yp«iiiséconnoiírez les troupes de Sicile, 
Et féignaii* dngi|Oí?f>» Jfcff«^i^»t qc ,9>ttCC0íix, ^ 
Que vos propres fu^^ foi^ vmés contr^ nous) 

Mesfujets! Lcimarii¥(|f,cqJí«*W^¥«t-»lspJ«co^^ 
Forccr vwiífriíaiw . ; í . 

: , , JOD>E LE T. . . ,, ./, 

^'.i' • > )Al»^rCeía.oe;va^trí^Bo., 
Pequoi¿ÍlMfti¥hlkBÍ<fiPÍtí9«»^^ . 

Soit mldtaM^tWíi^frf *4«pwi wi<>yrA ? >"íi f«f ««»« 
£t dure ma paffion to^^l^ tfW4 de ma vie« 

Princc , enfin , íongei-y 5 votre faqff f 4pWf»i ' . . 
Pe celui qu'en €e$ lieux leur fuxeiu répandra* 



0>a]ine votre ordre feul excite la tempéte , 

^:«oiu aeia catmex, apprétex Y outite : * n 

Je parle au oom du rol. 

^ / J ÓJD E tE T.^ 

* Ma tete ! <¡iuel a1>ui ! 
9bit ivíncc qai tundra j vcms, j^ ne le fuis plnti •-> ^ 
* * ' Enr'Í QU B. 

<2aol , yousn'étesplas pstnce \ fe voif e propre g^loíretM 

J o D B L B T¡ 

Pr'mce tant qu'on voudra po«r -bidii manger & boíre ^ „ 
MaU dbnlorc qu'U s'agU d'un fauc mat ap^¿ié «. 
Tréve de felgneiirie & de principauté. 

JF J D ioi I c djodelit. :: 
Si dtt p9iirffOus du foi ¥0(1» amecft altnaée^ . . 
Prince , envo/esi O^v^ nu chflf de vpcr» vn^t r 
J o O S L Jg Tft 

Ah! Jftii'fti fioí9t4'^cmée> &ii'«n «im jaoMHfc . > 

Enkxqu & 
11 faut pre^die paMi; votcc «d«e « om It ^^1% _, , , 

J o D B 1 B T. 
U paÍK , & Dleu y<o*»glu>di 

P#uf finir ees alaimei; ' 
AUet tronver vos cheft , ifñk* meUtini to huuB^i. . 
Votte letoar potura 4HBper Iba jeífroi* 

£ K K 1 Q u E d O^ds'e. 
Venex, dwK pftadie d«oite» dlc toi MdMs4«i-B»V < 





fia áu quatriémi a£tt. 
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A C T E V- 

se E N E F R E MI E R S. 

• • FÉDÉRIC, OCTAVE* 

QFÍDÉRie» 
US tonftdfe(&, Odave, abieiiren4 mAflamme! 
Octave. 
Scigneur , coimne je (ai la feck'ei^de ▼©«« ame, 
3'aurot» Kádi refpdir de vo« plus douic fóuhaWt , 
Si je n'aVoií'tevátottt obftada k'la-^ix. . - . 
Elle régnc a Gaictta , on y vcjAt lout tran<iaiUe , 
Sane défóráre* & nds chefs prétt ^ réñdre ík ViUe* 

F á D A R I C« 
Saiu doute qu'avec joie iU ont «ú t^étouter 2 

OCTAVE. 

lis tlennent le conTeU afin dfe dépiffer , 

Ceft ce qu'attend le rói ; máU je me perfuade 

Que rin&nt a^eíTein d'etrd áe l'étnbáSade. 

,1 .■■■•.: FAdAric. 

Qaoijteonfrereluwrténiéí n -: . 

OCTAVÍErf f 

- 'i * ? Oul ,-íi j'on fai jugcr, 
Vout fer%lr eft un bien qu'it craint de partager , 
U s'cn veut íi luí fcul réfcrver Tavantage. 

FédAric. . 
Mau un cbef de partí i'expofer íans ótageS 

fjh^ T A V,E. 

Quand on le connoitrbicx^Q^ette entre fes toitol 
fJlt un puiiíánt obftade ^ l'injuftes deíTeuis» 

F i D i R I Cft 

Mais ¿'oa peut41 íitót avo'tr «(k ma dlTgraccl 



z>'E souMEsue. n 

Octave. 

A ikt vrai, Seíg^neqr, c'eft ce qui m'embarrafle» 

F 1^ ]> A ^ I C» ^ 

Ttt n*eh as neo' tpf rísJ 

Octave. 

Pour oTer ríen ¿e m<H> 

ThoU trop écottté des envoyés du roí. 
F á D A R I €• 

Done il tg;nore encor quel heureux ílratagémfr 

Me rend dans ce cháteau g^lier de moi-méine-l^ 

Octave* j 

Oul, Seigneur, il Tignore. 

F*'D¿RIC.* 

Attendant ton rerottry -' 
Poor ne ríen hazarder, j'ai íált a^ir i'amoor. 
far cene paffion fortement récaUte « 
J'aí de i^tre brutal réveiilé la folie ; 
n fe crott tou)oars pclnce , & fon efprtt remisa 
Se flatte de l'efpoir du bien qui m'eft promis. 

Octave. 
Qttll s*en flatte \ préfent autant que bon lui íemble ¿. 
U lortune vous rit» 



S C E N E I L 

ISABELLE 6» FLORE ians le fond dá théatre s 
FÉDÉRIC, OCTAVE. 



Flore álfabellé* 



M. 



^ Adame, ils íbot eofemble^iSt 
FÉoiRic. 
Tu dis vrai y chcr Odave; & voici Pheureux jóos 
QaF^dédc dgic voir couronner fon amour» 



»t LE CEOLtEk 

Hátons par no» Toubaks le bonhetfr qu'il efpere*. 

Octave. 
CeA ce que yoqs dftve% au pñiKe vocre frerc^ 
ia Sicile jamáis ne peut trop dí|pMhiie*c».« 

FLORfe álJhhUe. 
Ib Yous om apper^de , atancei promptcment» 

I8ABEILE. 

Saos trouble át ma ptrt roas pouvez fatisfáire, 
A ce que ▼oiw dercz au prince rotre ftere. 
La Sicile Jamaif n^eut nii forf phis heareuM ; 
Sí le prince eft adroit , FitiTant eft g;énéreux» 

F í íD i R I c 

MadaiM».* . 

IS ABEILE* 

J'avois sh déra de la pirbeeflé 
Qu*en ees lieax Fédéric n'agtt que par adieflíe, 
Qu'il fatc paroitre expr^ iin erprlt peu diftret; 
Et voiU qne í'appreDs le ttñt éu fecret. 
Sans votrc lonf^ue féinte, á préfent inunle, 
J'auaroi^ fikit moins d'outrage ^ rinfant de Sicile » 
Le ñüfanc gouvemeur, je ne m'étoiine pas 
Si fa haute verru fuyoit un ran^; íi bas» 
Ce qui peut robfcnrcir , un grand conir le refufrt 

.. Fíd^RIC áOSiayt. 
Elle me croit 4'infent , íbufirons qu'elle s^abufe. 

^. . Id IfahelU.'} 

Le trouble «u tne réduit Aon indtfcretion , 
Joindroit a ma furprife un peu d'émotion , 
Si ce que de mon rang }e Viens de tous apprendre , 
Sur un autre que vous avoit pu fe répandre ; 
Ivfab Yosbontés , Madame , onttrop para d'abord ,. 
Pour ríen craíndre I tous yoÍt maStrefle de mon fon} 
Et vous n'avet tpprij, par cet aveu íincere, 
Jíiu'm?tfc.crejt qw mptj coniy anrottpcioe kvoufftairc. 



r 



Citeit voof ftíi«^tibtt -^ 4ÍBr mfe fe tadmiX i ' ' >. * 
£t , t>oür le ééé€Mñt ^ tt Aiqt?wHi9>tef ¡vcfacrl . / /.. 

■ '- TáDA^^-rc. '-'.y :. J-l: 

«npe«ágdéton»ta^oite<o>MhmiiÉhife}.' I ; 

ISA*» EXt t. 

F A D ft a I C» 
Son intérét-¿4r«lM «e^fe p«9 %attJb .. .. . 

ISABELIE. *•:::■.' iv . ' .:>. i 
D'une ame jgfénéreuft^ dfi'déie tAiíeípérer. 

Auflli vocre vertu ^^e ckodfik ]lour guídc, 
A mon flht^ at^onr^tuit md rene pisfqfae |iHfi4(» > - ' * 
Ptt piioce Fédéric oa menace lea jourt , 
HeíVeamott peti¥OÍr 4eki pfiterihcoiás» ' 

Jamau ToMaíion Qe s'ofirini í¡ belle ; 
&Í*ore2e4atíÍriftoariüsusU»£á^ie:¿ O 

ISABBLÍ.E. 

OtS^itgTmáf'dSitíqítubiíf^ apv:^ filie voW 

Laiflet-mot done fléchtr un rigoareux devoir* 
Quolque de Fédéric itt ia&\té Haudace , c v 

Si le mk ^tt^ vo«M Ueflé eñ pañi deia iii«ia>^ 
Accafez foñ'malheAr piátót que fon defiéin s 
£t ne le privez ^9-40 la dóaoeur.^xcr¿me . > 

I>'en oTer bi^^f^í^ lé |MinlM^^e.TGnMa¿ifttk^ . ..^ 

■•''■-• •'-Ifc-iA-.iRfcl^^- .; 'i . .: .^ j.I 
í>cmoi, qiftl «^>cn^40<a9«J:riádÍBmté2 V i: ' ; :/ , 

Ceft un déguifemeiw ^i fsÜtJ-fasáifeté , 

11 faura l^lairc?r < nAift , 'qUoí qué fVfli poj^aie^ . ^> 

^ paw fera conclue an^ant qu*il fe éédaiCi 

JJ'y mcttcx point d'óWbcle , & ccflex aniolird«b»l. 

'^%ir contre«otHn(fM a^idwt eottre iui» 

GüiJ; * 



Puifqu'^ fOD bnéiét Íe'v6tJM.fe:sn«flli^ú> 
Je yeuxt^itti iip^tit.romifátfámt ouWÍ^f jftott'mjupc^ f 
Mtls quand j'ofe écaatitruA fi itiAe courroux , 
Prince, dakgheiÍ9nge)r^[ttCceii'«ft^t^^rvou^ 

V tj>á Kl c< 
Ah ! St je ptás JamaU en pcfdretU iMmoá« • « •.. 

ISABEIJ^lS. 
L'e£kt m'airurett^ec6^ttej'eii:4oM>firoÚ3^ . , 
Mais le roí vient. . . • < . i 

. : • :F Íf>ÍKl,Qé 

Enün foít- efpérer lui bien • • •> 

, ' r l9 A.BEIiI-.S*. . • . 

Soage^'^fODiv de g^cíe» ^.nedoute:^ deríexié 

< ' ' ' ■ '■ . > ■ ■'■ ' • > í VI ' X i -;t '■■■ " " 

s CENE jj I. ; 

•. ^ • / ' í 

•iitjvs'-. '- . ■' ■;■'."* . ' 

PLS Rp tt , 

Rinodft, le ciel fatt que de votre ¡aíórtune 
A vec votfs aatourd^hut la do uleur a'eft commune«i. ^ ^ 
Rodolphe to'éiott cher \ & i'avois prétendu. 
Que le fang fa:Uíit.a-foti iáog Jrépaiidu ; 
Mals íi fa tdftésMcx aae.'pmlTe 4 W^cu^e^ce,. 
Le péril de Tctat m-eaaet dans i'UnpuiíTance; 
£t mon peuple álarmfé íeinhle sait <^fyrfp^i ; , 
A recevoir les loix ^ue jie ^eníi^isidonner. 

Slre , «cfootqae ;Qr aotve a iftn;érét d'iui írere ^ 
Je dois plus ^ mon roí , feul je le coníidere \ 
£t créirob de ma gloire obfcurclr tout Fédat» 
ÜLefuíant mon injace aa.bl^ dc* (OP iw» . . 



IfE ^QlrJlíESME. te¡ 

Le Roí, 
Koa, je n'accepte point Ja paiz qul m'eft oí&rte.» 
A oaFÍaf que. Fédértc répa^ votre pecte «. 
11 le peut, il le doit \ mtM le dédiricx-vouf » 
' Si Tous ótant un £rm, U voui rend un époui ^ 
' Quoique fon attentac flÁéríte votre haíne » 
Son aigreur doíc ceder á refpoir d'épre reinen 
£t rhymen qoi voua porta 4 cet iUufire ran^p». 
Eí&ce votre íaíwj» au défaut 4t fon fangt 

1 s A^l ¿ I E. 
Qjoand i'auroít ñiit paroitre une ame aflex Hgere 
Ponr ñüié jDOtr épottz de iWaflFn d'uo fitre , ; ' 
Quaod mon ceeur deviendroit afléx Uche » aíTex baa ^ 
Llatérét defKétS^ne ^^ fouffiírotl. p«;; 
Aíléx & trop long-temps une funefte guerre 
Par de longues borreurs défole oette terre ^ 
II eft tcmps que la patx , étouíFant vot difcords ^ 
Etate dan* ees lieux- fe» plus ehanaans tréfors ; 
Mais |K>i^'ifeecra*Bdre pluí qu'aucun tr0uble.fenai^¿^ 
11 íauc que Fédéric épouTe la princeíTe , 
£t que par cet hymen^vcs^ux feéptreí uní» 
JCendent cette j^aix i^nne , & tous nos maux finii •* 

Le Roí. 
Cependant la SicUe auroit cet avantage 
D'avoir porté fur vous les efets de fa rage ; 
£t quand il faur conclure un aecor^glorieux, 
Sur ce qu'elle vous doit ¡e férmerois les yeux \ 

I SABE LIE. K 

Enfin íi vous )ugex que pour y fatisfaire. 
Elle me doíve rendre. un époux pou^ un finere » • - 
Sí lee trillé de paix me forcé a l'accepter,. 
L'ínfiuic feul eft celui^que ja puiíle écouter* 

* L £ Roí. 
L^fánt.S Quelle raifon ^ ce choix vous engaget . 

1 S A B E L L £• 

V^sifoorrez de iuUi^cine en íavoir dayan»9go. 



Pour fervir Fédéric 'ú tathc fe grandeur , 

Et vt)ns fe trouverrt dsms íbn atnbaflTsÉdéttÑ ^ " " 

J^ ai trop ¿k pdue-érré ', A ma rougeti^ iwe cKsíBbi 

t E R 1 i Sanekt» 
Admire ott ne fédmc iMriMmTielle firgriee* ' 
Lorfque fe pcníé rotnf reim hyisen ^«0 )« eralfl»^ 
Vn ohñzd^ mptéré t^úpf^ íi miu^éMm \^ ' -> 
Jlen voi par cet aren le pré^tt'tnuiile» 



S C E H E IV. 

LE lE^OI, ENRIQUE, SANCHE, 5i(íc&. 

SE«111ÍQUE» 
iré, tnvaiiibaflí^deBrattnott dé kt Sidte • • * 
L E R o k 4 Smeke, 
Son abord eñ rendra le fterer ¿ctalrd ; 
Allez le reeerotr , n&ñ» Taticiidraiif id» ' > ' I 

S C E N E K 

LE roí, ENRIQUE. Smte, 

E'Lb R oí. 
Nrique i on rae vrahit ^ tont eMpiíie «na hdnfe ; 
-De tant de vocux oflTerts'le eíel tientpea de eompte^ 
£t cet ambaíladeur qne Í'on va recevoir 
Forme un fecret obftacle \ non demter efpoir* 
C'eft Tinfant de Sicile, & c'efl par fespratiques 
Que let malheurc publks Amt jouits auK doaaefti^uea^ 



Poor furprendre GaTCtte, & 1*01 afl'urer mi^ux, 

]} «Toit su f aÜér íncomiu dttis ees Iteitx , 

U n'en fáut point doutef , nuls apf^ren* ce i|iií lefte* 

Pour fiíir une alliance ^ moñ honheur funefie » 

3*^ Toula d'iíábelle ébioiilr le courroox , 

£t luí fiÜM accepter Fédéric pour époiix ; 

Mais, las ! J'« crop connu qu'une fecrette flamme 

£fl fáveur de l'infant ayant fédint fón ame, * 

Rend ma poarfuite vtine , & Rii í^tt en ce ymx 

Préftrer \ f» gloire mi t«éfét'd'amour« 

Enrique. 
Síre , CCS iiouveauté»otit droit de yous furprendre ? 
Maisque peur Pennemi , quoi qa^I ofe entrepreftdre.»* 
Puifqu'enfin Féééric ne borne fes fonhaits 
Qii'^ YOtn rendre «njourd^tti Tarbure de k paix V 

L E R o I. 
J'¿n ttcndrols l'cfpérance aiifli doace qn'benreufe , 
Si la condition en écott motns honteufe ; 
Mais m'ofer allter d'un prince íi brutal, 
Qu'on ne vo' t -rien en luí qul marque un fang royaTf 
Car cnfin tu Je íáis , que fon extravalgance 
M'ayant fait ¿hs l'abord douter de fa naiflance , 
Je rfai flatté fea tommc que preflK du foup^on * 

Qirtl prit á faux d'un prince & le nmg & le nom. 

E N Ji I Q u E. 
le péril l'étonnoir , más la paix que Pon traite 
Remettra fon efprit dans fa premtere aifiette* 

Le Roí. 
©aw quclqnc üaut péril qu'on foit precipité, 
I^éfavouer fon rang eft toujours láchcté , 
Et lamáis aux gjrands «turs leur vcrtu ne reproche 
Qunis puiífent . • . Mais deja TambalTadeür s'approche ¿^ 
Avaot que de réfoudre (1 dok itre écoiité« 



U *£ GEOLIEX 



S C E N E VI. 

LE roí, ÉDOU A*R D , E N a I Q U £r 

SANCHE, Stike iu Roi 6* d^E'dúUard. 

SÍDOUA-aDt 
Iré , mon ordre d^éiát votre Ma)e(U» 
Le prince Fcdé^íc ^ont je íbutieiu 1« caufe^, 
Vous fait parler de paix , & }t vout la propoíéé- 

L E R o I. 
II ne«^peut la trakor avec plus de fpleodeury. 
Si riníánt de Sicíle en eft TaffibaiCideur* 
Prince, ne cachez plus ce qtt'on apa coonottre» 

É D o u A R D« 
Puifque je luis connu, je fáis g;loire de Térre^. 
L'honneur me le commande, il luí faut obéirf 
£t dát la foi publi<]ue en. ees lieux me trabir , 
La gloire d'¿cre prince á mon coeur e& trop chere >. 
Pour n'en pas avouer le noble cara¿tere« 

Le Roí* 
O d*un ccBur vraíment liaut iUuílresfentimenc.t 

É D o U A R D. 

Laveitun'autorire aucuns dég^uifement* 

Le Roí* 
Que n'ofc Fédéctc-en rendre témoignag^e ¡ 

É D o U A R D« 

Ceft le rendre afleí giand qu'oubÜer fon outnig;es^ 
Et tout pret par la forcé a s'en falre ralfon, . 
Ne Hrpas fouvenir d'une injuílcprifon* 
Le R o i^ Enrique. 
Faites venir le prince., AttendanLquViliparoiflt,, 
Quelque juíle foupfon que fa féinte me laiflé , 
Je yeux bien condamner ees máximes d'état 
Qui m'oot peint fa viftoire ainíi qu'un attentat-^ 



DE SOI-JUESME. I 

Ktquoiqu'un enneml folt raucejr de ma perte , 
Me plaindre ftulement du ciel qul l'a roufferte $ 
Mals, fipour le nolrcir d'un reproche éternd» 
Son triomphe fanglant n'a rien de criminel , 
A^uoí bon Fédér'tc , déguirant fa naiilánce , - 
D'un honceu]^ défayeu TQuiller foninnpcenj^! 
De quelle-vame pear ce >príne& combatúi ' - 
Ofe-t-il renoncer a fa propre vcrtu \ 
On le voit parmi nous en ternir .rout íe Inftre, 
Fédérlc, ce íeul neni eft ce qu*!! a d'Uluílce; 
£t tout fon procede le dément á tel point , 
Qu'en luí je cherche un prince & ne Vy trouvc poinu 

% D O U A R D. 

Ottíahaüte vertu n*eft point íc i connue, 
Síre, cu dé paflíon YOtre ame eíl prevenaé , 
Patf(|a'eii(in Fédério , pout'écrc'malhaireux« 
Ke fauToit ce(ler ^éttt & gcaad & généieux* 

, L E & o i« 

Comme de la vertu le pouvoir eft extreme, 
Je Itti rendrois iuftice en mon eimemi m^e ; 
Hé^é pent jamáis ríen perdce:de fon prix % 
^ je vdiii l'avouerai, Fédétic mVi íiirpxis. . 
Da bruit de fea exploits mon adieitrop charmée , 
Attendoitqu'ilremplittoutefai'eaomméey ,i 

Ojoand ^ l'afpef^ d'un roi qull trouble en fes états; 
^ coeur toujours ñ haut a paru lache & bas , ' •*' 
Et UiíTe fans obftacle emporter la balance 
A Vindigne áayáoir^de ma iufte;.veoge^ce^. 

É D o XJ A K D. 

fiíbncaürJíiGpie^-U.s'fcftofé^émcatír, v : 

Qtt*a ccttc indigne crainte il ait p& confentir ¿ 
Si la vie eft utukntn qu^á l^honneor jl:préfére» 
Ce Uche Fédéric ne pcut étríSmon frere; 
^^heurde la SicUereft trop.VfS"^ ^ous nos loix¿ 
I^ourvoiciifrf9ogaapiifcdaQtcei«i4eí<««9i«t. . . 



W £1? CÉOLiEK 

J o D « L E T. 

A ce nom qaelle mine vous faites) 
'II n'eft done pac encoré écmliiT vos taUetcec, • 
ftvousprétendrívikdéfrtcerfiíTer} • 

'ÉDOUAKD. 
Jamáis confkfion • • «- 

I o D B L 8 T. 

. |1 ne faut pol^t jaTer. 
X6t, tmploreí ma grace , aucrement mon alteíle 
Pourroit apprendre á vivre á votre petiteflé» 

Íd ouard* 
ldais««4 

Mais Tous raifonnei peut-^tre k v6tre-da9B» 
-Qkí mécoimott fon f rere bft digne du carean ; 
Et (i jeiache un mor • é • ' 

Éb b^ AK t>. 

Qtmi , vous étes mon írerel 
J o D E L E T. 
Oui di , c'eft m(ñ qui fuis le fiis du roi mon pere « 
Fédéric , 

ÉDOU ARD* • . 

Depuis^uand} 

JODie L ÉT. ' 

^elefüu, U fttífít, 
Peu m'impone de quand, puifque chacnn le dttf 
Et comme pour garant {'en ai la fot publique , 
Si vous éces le feul qui me déít^dérique , 
J'incague vos raifons prites a m'alíéguer 
Autant de tík qu'it fáut potir les bien incaguer* 
. ' too U'ARÍ>¿ • ' 

iQnelie furpnfel f 

• J o D e I E r. 
£c qnand avec h dent fHomie 
Ce fimglier Tur mol vint lul-mcme en perfooae • \ » 



M( 



Z>r SOI'MESME. 8í5 

Ah ! Vous.me regardex au nom du fangUer í 

É D o Ü A R D* 
Fut-il jamáis un fon • • • 

J o D E L E T. 

Quoi > vous , m'injttríer } 
Vous, que je pub Tur li3jettre.«.«Hola, mef^gf^yinc** 
gapdes. } 



S C E N K IX. 

&DOUAR0, iOV'Ei'LZT ^ Sim i'Eiomri,^ ^ 
UN GAilDE.. 

SU N G A R !>)£♦- 
£igneur¿. 

J o x>.Ea B T* 
Eere un Infant vous fauve centnax8(det 9t 
Car me devant rerped, & Tayant mal gardo, 
le moiadre chathnenr c'eü d'écre nazaxdf •. ^ 

J ' ■ .' I „. \,l^ 

s a E N E X 

I,S.:ILOI, ÉDOüA^D. LAüI^B,. 
JOD.ELET, SméiCEdouiwÁi. 

HI E R ó 1 d Édov^rd.'' : . ![l'^ ^ "^ 
É báeo, Princel- i t r r, . ' v j . 

Jo.D'JBi«EvT* 

Mafiíl,,cet|Ipft|ifiW9nm^jb^Ttt 
Nxo di^ife aux lioillaiif ^j|^'9$t ^m^ vrat4enn[<^;^c;^ 
T: Cpr», Toró« IIL. H 



ZE CSOLIER 

Je Irveux dé^der pour fon peu dt lefpea. 

É D o u A R D. 
£ft-ce pour me jouer • • • 

J o D E L E T. 

Ah ! Votíi m'étcs fufped^ 
[d Laurt. 
7álfet<«vcius« Vou J Toyez ^ 6 beauté conjugue , 
Comme \ vous voir foudain mon courroux fe ravale*^ 
Cet Infant m*avoit mis tout fans deíTus-deíTous , 
Msns je me radoacts étant auprés de vous* 

. L £ R o I ¿ Édouard. 
Prince, aprei «et^veu ^U'il ^t de fa bafCtSk^^ 
Croyex-voiis Fédértc dig-ne de la princeílé i 
Car f átteíle le ciél que fi dans ce haue rang^; 
Sa vertu répondoic»^ Tédot^efon faiig > 
Je verrois avec joie une illuftre allí anee 
D'une guerre í¡ longos étoiifitr tá ícmence, 

É D o U A R D. 

Sire, \ ce que je voit, nout nous entendons maC 
Qa^ de eommun le prince aveeque ce brutal i 

JODELET, 

¡Qu'on ote de me» yeiuc cet iníám qui bla^héme». 

. . ,, ... Le Roí. 
3á*cft--crpas í'édéríc f - ' 

,. Él?,OVARp. 
XuiiFéd&ic t 
J o D E L E T. 

* . » Moí-méme»^ 

AH , maudk reAégttt de coníánguimté ! - 

ÉDO Ü A R»* 

Quoi , cet extravagant, cet efprit emporté, 
PalTc pour Fédérk f - 

J o D E I £ t. 

yfoyt^ le iniféMble* 
Céi iyR^,'BrtiÍli^iR^»^M'vaÍ¿ir|>is le diablea 



É D o V A R o. 

11 montre fa folie , & vous la íoatenez í 

L E R o I. 
lAiis vous-m¿Bie ¿'ahora Vthrét. $ví reconnoitrct 
É I> ó V A R D. 

Oui , k Tfai Fédéríc , ^*<m le ftllé partltrew ' 

Le Roí* 
Quel autre Fédéric t¿ tfoáve tti-iAoft pouvoir i 

É o u A R D. 
Peut-on me le cacher ñ je viei» 4é lemnf ? ) • 

L B R o !• 

ÉDOUAR'lU 

Daoi ce mcoie líeu. ^'' ; ^ - 

X^E R o R 

Pri6ee;''troyaE lfe^cr;t»• 
- Ébois a'r-'»*'-- - ' 5- 
Sire, je le reyoí»> UMfkét éfít je^eifibraác.^ 

L E R o !• 
Jaftedel! 

J o D S L fi r. 
L'ofr tctitidít'fbtt mal let^g^n» d%dfifreiir*. 
Préféror» ^ mcTi'^píiiice , ttii««héfif goavérMilÉ't "* ' 



lE roí, Fédéric, édouarpí. 

LAURE,.ÉNR1QUE, SANCHE,, 
JODELET, OCTAVE, Siete, 

S'- ■• F'rtf» '*•-!'«.• • '•'••.' : ' .' >» 
Irc ,>éM trop^ enfiñf i>6ur \iiie fiAi&%«en n^,i 
AcuL yeux d^n ii grand r«i «adiér ma defthiée*- ' 
Connoiflez Fédéric ,- ft^i^yiz en Ce jonr 

H.tj3 



f% LJE CEOÍlEít 

. L B K 4) 2. 
Vous ¿cef Fédérk \ 

J o D E I E Thas^ 

Je n'en vqmx poiv t^tMínü qne waieMle amb^íladc,, 
J'y parlois pour moi-ineíoe»^ 

A la fin je crains bien. 
D'avolr en vÁmt }oui; M Céfar & riem . 

í. E R. o !• 
Vous étes-Fédéric \ Surprenante avanture ! 

J a^I>BIi:E;T< hks* . 
Tout cecí pour mon régne eft .de^ tt^Mv^tfe gugiirqb 

FjlaARic. 
Jeiíú UOP^ ^otlque efppU dpnt i'ofe me flatter. 
Que la mort de Ro^plpiye y i^iabü^ réíifter ; 
Mais fi de «ette'm^it'VOfrecourroux m^acaufe^ 
J'adore la princeíTe, ^c'eft la mojí excufe. 
J'ai cm (^u'a trop d'orguell \\ ofoit fe porter ^^ 
Soutenant que lui feíá ln pouvoic i^iter, 
M9Q«ainoaf . ^ <voi4u lol lavir cctte gloyFr, 
Vous favíifi foi? malhcuf,» ypM$ fayez ma vi<aoire>. 
11 pouvoit tout prétendre appuyé de fon roí ; 
NGTis aprh.qixe H uel a'efi: áSúáít^tM task » 
Si vouj^mfer^ípT^íetií UíuíJ^e cqnqv^tc;^ ,, 
Pbur fea Mn^ir^alidu'^ voiteK>fire nft^ete.^ 

L E R o I. 
Kon , non , quol que Rodolphe aie fur mordb poavoiri. 
Je nexondamne plus- un l^ttime efpoir. 
J'al voulu le venger, & je Pai fair paroicre 
Qu^nd j'ai cru fon vai^queuf í¡:pfu (digne de Tétrej, 
Mais pui^'enfin i« ^ocs.de bk)» aiyf ugleni^, 
Pour ar^^s^ la pa^x ipyez lieureux am^r» .. 

Ahs Sirps c'cilbcau««u]^rJB^jicllf40Hf.avÁsit]^it^ 



I DE so I-MES ME, ^ 

I Ofe Ici demander l'aveu de la princeíTe* 

L E R o I. 
I Son coeur avec plaiíir vodrie votre cbárm^;- 
I Voas avexrtrop d'amour pour n'étre pas aiméi 
L A u R E*. 
Seigneur • • ... 

L E R o l^ 
- Non, ie veux bien vous épaignerlá-bbnlt- 
D'avouer une ardeur peur^étre un pea trop prompte ^; 
Mais toi , qui te dis prinee, & qu'i íais cependant* •». 

. J o D E L E T, 

Sire, je^oe le fuis-qu'á mon corps d^fendajir». 

L B R oí.. 
Cet habtt te convamc d'une trame féczetteb. / 

JO.DEIET. . 
Ceft un babit d'evprunt que le haiard me pf^¿ 

F i o É R I C. 
En e£kt»,c^ celui qu-au fortir du tbiiniQf , 

: J'ti laiíTé dans un boU , quand j'ai iiii malgté mol y\ 

I U l'a trouvé lans doute , & fuívi fon caprvce» 

I L E R o I* 

I Mais^ofér m'abuferl 

I Jo DE 1 B Tí ' 

Ma fox , c'eft fans maliee-^ , 
Car, & chacun k falt-, combien fai contefté 
Pour fecouer ^eioúg de la prínicipauté ; < 
J'en aifcBtf long-tenípff iemords<de confáenée, , 
Mais endn je fon^eois ^ prendre patience » 
Et , puifqu'on m'y for^oit , je m'étois réfolu 
A vouloir étre prince autant qu*on l'e&t voulu* 
J'entrois en gout , ma table itoit fort bien gamie • '%i^ 

F É i R I C* 

Va , tu?n'y perdras ricn que la cérémonie^^ 

Sois \ moi deformáis, & ne t*4pargne point^ 

Mais comnie mon bonheur fe rrouve au.plus haut.^Cüiat-»^ 

^xtOfift, ¿^ ^i« c'eft par.Y«»u • M 



^4 LEGEOLIERDESOI-MESME^ 

É D o U A H D« . 

Cette reconnoUTaocer 
Pour un fbible íerrlce eft trop de récompenié. 
Apprenex feíüement qitfen ees lieuz a l^einri 
J'avois des eTpions qui vout ontbien fervi. 

L B R o I. 
Je n'examme poínt la pntique fecrette , 
Qui fous vocre poovolr a íi-tót mis Gaiiette ; 
£n faveur de la paix \t veux tout ooblier* 

Fédíric. 
Cependant j'ai befoin de me fuñiíier , 
De reroírüábelle, dr de la fatisfaire. 

Le Roí ha moncrant Édoitari, 
Vottfl pouvex Ini doiuier un freie póur un íictre*< 

É D o U A R D. 

AhJSire. 

Lf Roí* 
Elle n^eft pas indigne de vos veras* 
F t D A R I c. 
Cet hymen de la paii afemiroit les Aceiíds. 
Prínce^ coofentez-vous i m'aequitter vers elle i 

é D o u A R D» 
Vous me connoidez trop pour dooter de mon tele , 
Mait c'cft ^ la Stcile ^ difpofer de moi. 

L E R o I. 
Je fai quM fant finroir ks yó^babét du rol* 
Allons y domer ordfe , & qne dtátnn i'applíqus . 
Arendrc daos ees Ueax l'dlégieíle publique. 



F I H.- 



LES ILLÜSTRES 

E N N E M I S 

COMEDIE^ 



A M A D A .M E 

LA COMTESSE 

DE FI ES QU E. 
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ADAME 



VAPPROBATION domilvousAplúvoui 
ñimrerfi libérale mverx ce foíme., mUJl trof 
glmeufe púár la teñir trop lctig'4emfs fecr.etíe , O* 
/o/e rmdrefuUicIe remerciemtntqueje/uout en 
^f ajm d^afprendr.e au public que vpt^ mePA" 
yu\donníc ; Mifi jejaíisfs^ $om infimbh 7^i| 
T. Cortu Tome ÍIL I 



É P IST RE. ] 

faire cannoitrc a toun la terre combien jf vousjkh 
redevMe , i^n <¡fut tmu lanvrr% tmnát cmnhk» 
vouf m'avez eflimem Cet effci de ramowr prcfre ne 
vous furfren^9>a^a^ , vou/hfai^ trpf ^uHl efi tuh 
turel a tous ceuxqüi fe mitent^il^écnrf ; je tache 
a wi furger du reJU de leun dé^u > mais je ne 
femfiis me défefidre^de aká-d , ni m'en^eherdÜ 
vous diré que fai toujours dans teffrh tes doñees 
idees de Pneureufe refréfentanom de cet ottvrage^ i 
quifut faite ilya quelque temps envotrefrífence^ \ 
queje revois a tous momens cette obligeante atten- 
tion que vous luifrétates, & que je frene flaifir 
fans cejfe a mefouveñir des afflaudtjfemens done 
vous da^natesPhímorer, & des témoignages avath \ 
tageu» que vous lui r endites • I 

Jfres cela jM ADAME ^ je ne pmi fue Jé 
itaye quelque honne opisiion de moi-méme; y ré^ 
fifler ofintátrement^ ce ferm vm^accnfetr dtm-^ 
juJHce, & c*eji ce que toute la France n^ofetcitfaün^ 
fuifqu*il ejl certam que votre ft^rage y fert de 
régh á celui des plus honnétesgens de la cour^ que 
ifejl trouver le bel art de leur plaire que de vous 
Avoirplu; &queV€nviet^ayantoféjufqu*uivout 
difputer le pnvilége de prononcer fouverainemem 
Jkr ks^flm Mkrchefts ',• kt moiudipe r^mguaiue 
Ás^^tiúcken. auju¿fmen$qu^voetrtnfmer^ pegk 
Jtuptét d^éti^fotn^ eme-i^tmrmien^TnUiUtt ¿mm 
éonne^pme^mmléibáirMCnukpteveftemnm nem 
dk iépuhpewen mafikfmryái^fimtidoutmétéatet^ 
dtfít^d^ msíplwe^mei^e^erame* ^& ' 



E P I S T R E; 

f>hf JBad AM JB , U fam qutfav^oi ff*Vi m 
fi^t fohu á eetti hifmMe foifde gMre m vim» 
niav9» inkéfrái ; ce dtfl f^ í^^J^ voiu U de-* 
matde f(i¡u favorahU , fnm$ /t vwu U átmad/k 
Uíiefecondefoh y &j9 n'em/ok c$t IQuíbres £«•* 
Wísáswita §emt kmMmgt juf^uei dans voii^e fOr 
tírm j ftí^úfaí ^ih rtfoivem de vout i a lalee^, 
4mf€, c$ qu'Uis em <m$ d^ nfádmwlt krécii. M 
dof&dút¿erqittjt n^ohmtmeaifémemceíie d&nm» 
d$,p9i^pte?^v9mdiemandtrfiulem€m quevom 
fifí$a^ rúuf0»ps V9m-mím9. J»doitJkveirqu)ple 
fm:íéda^detará^^9ntmkmn-mf9Ínt encoré eu'lt 
femf^dfvftm éU<mry&qiie€mmnepérmi$mi€ 
frfompékt ^MtéMm d^aim dtmspmbrUtmíh> 
0ejfr0diK&ii»tin*áckMffeHtjanmUMm iumieyes^ 
enhranitt de vure mcemamn^ , leurs véritaíka 
Í^atué9ne^f9rdmpiríen mtfrisde vem y fomenta 
Aéñmét' áe ce dehnn faftmux dmi tu revetem noi 
ikééíftUé Je m parle foíHide tanp d'amnte Mht 
muaMsfMjmbU ft§eleeietfifiiipUd^ajfem^ 
Üer ei0^fteferfimte , U wttfi^ £en'étdmirerkí 
mervmUettfr umv» , & d^etre affitré ^eiW m^- 
fmepitfkSidt múwfiUtice a mon rejféü » ^*¿ h 
€tiáH$e di mejmrefiuffmmer de ees dégmfeniene 
érrifiekt^ , qm, fúor éhver trop haat cemf qm 
ton enerefftnái de Uuer , ¡ej fim fotvtíem pifrdrt 
iievAe\ & fi<r< lefcachentji tiptfiw ke afpareth 
eet tf0¡a$ f feefí^ áe quelMs^ vertw emfrwiUées g 
fH*^ efi freffoe mpojjíkk de let recomiere. Ce 
geiire defiaUerk , . done U plus vafie ambhhn pe 
Mfe ^^^tefih ^ha^cMer r ^iaurajamak de 

1 ij 



fért aux ilog€s que vous avezdrou de frétendrt s 
pour fien affrénender de fes indufirieux menfon-r 
gesy^^uj dormez tn atiere a trop deglorieufes t//* 
rités , *¿r ilfera tmjours plus diMcile d'exfrhner 
parfarkment tout ce que vous etes , que defaire 
farottre avec adrejfece que les autres ne fontpas* 
Attffí , M A D A M E , fCai'je pos la témérité de 
m'efigager á une erureprife oü les plus délicates 
flumes auroient peine a réufíir ; elle vous feroi$ 
trop injurieufe^ &je croirots me rendrepeu digne 
de laprotedton dont je prens la liberté de voui im^ 
ponmer pour ce poeme queje vous préfeme. Vous' 
Avez toujours témoignétant de bontépourmoi, qne 
f^fi mepromettre que vous ne la lui r^uferez pat^ 
Ó* que vous ¡ouffrtrez qu'en vous le préfentantje 
frenne Poccafion de vous rendre de tres^humÜes 
graces , non-fiulemem pour lesfaveurs que vous 
Ud avez prodiguées , mais pour celles que vous 
avezrépandms fur ceux de mafofonqui Vompré* 
tédé. Cormne les fentimens -qué. vous én avez *aijpf 

Íhrottre en onifait tout le jueces j il y sturoit de 
iñgratitude a ne pos corrfeffer. que je vous en dois 
tómela gloire , & que Vamhitieuje ardéur de les 
métiter a plus contribué a donner de no^velles forr^ 
íes a monfoible gente , que n* auroient fait lesfoin^ 
affidus de l'étude la plusférieufe. Cette obligation 
que je vous ai , meparoit trop prejfantepour d^(f^ 
rtr davant^e l'aveu puhlic que. je, vous enfaiim 
'Daignezl*agréerpourreconnoijjance d'une partie 
•de ce queje tiensdevous ; &ptiifqueje nefuisp^s 
'¿£ezconfidérabUppt$rofer efpérer dem*enpouv9Ír 



É P I S T R E. 

acquimr emierementpar mes fervices^fiyez djjeé 
généreufe pour vmm connnterde la rejpeüucufe 
frotejlation qUejéfau d^ttrUoUn ma w. 



M A D A M E» 



Voere tr^-humble k tíhz^ 
obéiiTant ferviteur. 



B. LOPE deGttuosan, amantdeJacime» 

ENRIQUE, freredeD.Lope» 

ALONSE deRoxas^amideD.Lope&d'Enn^uei 

J>. SANCHE, pete de D. Alvar & de Jactóte» 

Z>« ALVAR.» amntdeCaflándre. 

T>. RAMIRE, ami de D. Sanche» 

X>. LOUIS, pi¿¥¿t* 

CASSANDRE, roear de D. LopCé. 

JACINTE, fiUedeD.Saiiche, 

B L A N C H E , Aiivante de Jacinte. 

FLORE, fuivante de CaíXandre* 

ta fcéne efi d MadrUL. 



.11. 




LES ILLÜSTRES 

E N N E MI S, 

COMEDIE. 

i I r i[ I \ í' 

ÁCTE1PREMIER- 

se E N E F R E JIt I E Jt B. 

ALONSE, ENR.IQÜ.E» 



A L o N S B^ 

IUOI, fans aucnn rdpea , {Km^im légM^ 
outrage 
Atcabler dlnfamie un homme de fon ige ; 
Et d¿mentantpar4á le fanf dónt vOltt MMHV 
L'avoir fáit maltratter par ¿ts gefiia|>oÍUi'? 
Que! fruit efpérex-vous de cette v'wletice 2 

E K m <2 ü fe« 
ft^> i i'aurois jpltts lohg^emps Ibuffoet íontntakimi' 



d; 



«£t qu*au fang áts Guxms^os on osác reprochar ^ 
Qu'un murmure hontéux n'aurolc p& les toucheí'f 
]1 publie en coas Heux , ce vieillard téméraire ; ' j 
Que f artífice íéut nous acqutert un beau-fr ere", 
Que l'hymcn de Fernand eft un hy men contrai nr , ^ 
i^u'il n'époufe ma fceur que parce Ija'il nous craint f ^ 
£t qu'avec tanc de bien ileft hors á'apparence 
Qu*iwtclchaixcut^nfiaboxnéfon.cfpéran,ce. , 
Le cid n& íbaíite pi^& de Attudí niiu aÍS>W ; 
£t s^ii pouvoit prétendre aux plus riches partís , 
Ai| molnside notjre fjing la gloire eft peu commune; 
JEt Váit bitfn aujourd'hui ía plus haute fortune» 
^ ' " - A ION s E, ' 

Si la chofe eft ainíí , j'avoueíai qull eut tort 5 
Mats on vdUs aura ^it peut-¿tre un ñatx rapport : 
Et de vos fens fougueux ci'Oirele fier bimúhe • • • 

Enrique. 
X>áiur tes oceañonr le* lache fenl ccBífulte* -zi. : 
Reculer fa vengeance eíl trahir fon honneur ; 
Et lo;pliis|>r«mpt4'emédeeí^^ujouss l&me^Uleurt^ 

• -* *. W. *. i 4. , .. ^ ' - ' V. J. ,' í / J 

A i o N S E« 

Waií foiíVcni lieur ^ les violens courages ," - 
í^ur fe croiré un peu trop^fe fbrment áts óutrftgef^y 
En valnla raifon parle , ils ne Pécoutent plus, 
Et veng;enf áts añronts qu'ils n*ont jamals're^ús* 
Enfin d'un vain difcours dont votre honneur s'ofiénfe; 
Au moins D. Lope e^t dü'pártagcr la vengeance i 

í: N R I Q ü E.' , ■ 
-•».,• Ah!:NcmebUme*point¿. 
.Je* Tai que fon honneur a mon honneur eíl jo'tnt ; 
•JMais quel que íbit raHTront qu'en rt^oit fa famille» 
Pour fe venger du pere , il aime trop la filie ; 
Et , quand de cet amour j'aurois lieu de douter , 
f^ui^i.io'U me pliiife f^re ,, al^je ^ i'eo coofulcej: t , 



E N NE M I S. x«j¡ 

A L o N S £• 

Vom emporter aiafi dans ce qui rintéreílé » 
Ceíl avec trop d'empire ufer du droit ^'aiheflé* 
Jadnce eft filie unique , & Tédat de íes biens 
Pour arréter un caur a de puiíláns liens. 
Deviei-yous ru'mer fa plus douce efpérance \ 

Enrique. 
Elle eft baflé » elle eft vaine , & c'eft dont je m'o£Feiir«r 

A £ ON s E* 
Si le. oom de Guunaa marque un illuftre fang , 
D. Sanche eft eftimé , D« Sanche a quelque rang; ; 
£t , fans fe faire tort, fans trahir fa famille , 
D« Lope aux yeux de tous peut époufer fa fiUew 

Enrique. 
Qttoi , les Lares deja , les Mendoces conftis , 
De ce vlelUard avare ont foufiert des refíis ,, 
£tD. Lope cédant á Tardeur qui le domte , 
Ofera sfexpofer \ cette raéme honte } 
Non , ¡'imagine encoré un moyen plus certatn ^ 

D'empécher un amour auíH lache que vain. 
Un de ceux dont Taudace a fervi ma colere , 
S'iradire á D. Sanche employé par mon firere ^ 
Afín que par luí feul fe croyant afronté , 
O détmife un efpoir trop long-temps écouté. 

A L o N s E. 
Malsilaimera filien 

Enrique. 
Oui , Je fai qu'il Tadore t 
Mais,íe l'ai deja dit , & vous le dis encoré , 
A quoi que cet amour p&t enfia Tobliger , 
Ce Tera le fervlr que de Ten dégager : 
Vn refiía en (éroit llndigae récompenfe* 

A L o N s E. 
Pefex mieux un deíléin d'une telle ímportance ^ 
Car comment s'atifurer fur ees laches efprits 
<2ui meitPiK & ifiui: vi^ & leur honaeiir \ pzix ^ 



\f06^ LES ILLt/STKES 

Leur commerce honteux , ^uot t^t vous puiffiei crotirs^ 
Deja d 'un Aoíf reproche a fottiUé voire ^obe; 
Et vos ftmponemeiM qu'on loír voit jppfoaver , 
Me font crainAre poiir ¥oaf ee qoi pevt sniveí* 

Enhi QVS* 
Et moi , queSqtt'-eo numine , A quoi'i{n*ll«BpiiB&éM^ 
Seúl de mee aaions ie veux^ele maitre ; 
Maif-, puiíqiie 4ew appui vous fe«Ue SiaxardeiUL, 
Faites ici pour moi oe que j^btittdrois d'eux* 
D« Sandie voa« eftime , il ^oas >crofr , dt J'e^icBe • •»> 

AlOMS B. 

Que me ppopoi^vous ? Moi , trabir imtfe £reit )^ 

Enhiqvb* 
Ce murmure infolent, aoméprbdes Guimaiu» 
De ce vieillaFá po»r lui fah voir les femimens ; 
£r, quoi que fon anour ak pú !ui fak« cc«re , ! 

Le rendre Ahm efpotr , eék afÜirer fií f loire* 
Enfin vous le poitve% , <*«& par vous qiic f actcnt 
L'infiíilljble fuee^ dfe «eqoe fH présesitr 
Et ñ votre amitiéyoll>ftiiie ^ /«& déftvire » 
D'autres que voaspeur-étre oftamit PomRprBBdfe». 

A 1 ONS E*. 

Non, i'ai p& balancer; mats pmfqae }e cmmoi 
Qu'^ D. Ix>pe paivla \t íignale na foi , 
Pour abufer D. Sanche, cmpioyer Tanifice , 
N'eft pas, a mon avts , une grande iiqaftices 
C'eft ici qu'il demeáre , & je vai« de ce pas 
Luí tenére un pi^ge adrok ^"il n'évitera pas» 
Adleu , laUfei-«oi Hná , fe y<M ía p«««e buverte*. 

EHRlQü B» 
AUez ; ne perdons polift l'occsfioii oftrte : 
Rendet rufpeft moo 4rerc , & , t^ en eft helbia » 
Faites-moi de Toutrage & complilce & témoin» 

A LONSE fiad, 
Oui, lache 8c Hvet ami , j'aecu(brat con frere, 
Mais pluffpoul: le ftcvir , que pour te fiuis£úíer. 



ENNEMIS. *oi; 

It tu v^rai biep-tót par qud bcureux détour 
iSar tes propres confeils j^ppuyerai fon amour* 
ifdgnant de t'applaudir , i'empéchfiraí peut-^tre • ••• 
liáis je voi Slanche» 



S C E N E I L 

ALONSE* BLANCHE. 

HA2.0NSE» 
É bka, Blancbe, qaefaittoomaitrei 

B 1 A M C H S. 

VottsVeu^x reaconaé^udl^i OAomena pl¿tot$. 
Tout-a-rij«4x«... 

A X b N S E» 

JiCoQu JeÍ£yeixaitaat¿a» 



S C E N E I I L 

3ACINTE, B LANCHE. 

QJ A C I N T E* 
Ul padoít arce vous , Blaoche } 
B I A M C H £• 

Pour quelqoe af aift]» 
Alonfe de Roías demando^ votrc pere. 

J ACINT s. 
Je ne m'4t9«iie poim qu'ea «ette occa£oi» 
^ amis prenneot part \ fa confuíion : 
^^ , dom chacun efttme le ^urage , 
VeoQit s'o^if Ana doiw» ^ voogar f^n outrage^ , 



'f«8 LES IL LUSTRES 

£t centre un ennemi dort le c<sur eft íi bas««;r 

B I A N C H E. ' 

Madame , voas pleurez ? 

J A C I N T E. 

Qui ne pleureroit pas f 
Sóuf&e \ mon déplaifír , dans d'inurilet larmes , 
La ñinefte douceur de chercher quelques charmes ; 
£t qa'au déííRit du fang ^u'e»gent no¿ malheun , 
A mes trÜles ennuís mee yeux donnent des pletirs* 
Mais ^ )e pleure , helas ! c'eft le défavantagd 
Que re^oit en naiíTant notre fexe en pártale» 
II femble qu'en cfiét la natare en courroux , 
"Mere par tout aílleurs » eft maritre pour nous» 
Les plus riches préfens que nous obtenions d'elle , 
Sont de fbibles appuis Tur qui llionneur chancelle f 
On flatte nos beautés , nous croyons ce qu'on dir ^ 
Et notre front alors n'eíl pas feul qni rougit ; 
Nous en voyons la preuve , & tous les jours inf^e 
Un pere par fa íillt , un mari par fa íémme. 
péfaut bonteux pour nous , pour eux in)uneuz & 
L'honneur , de tous les biens eft le plus précieuz % 
£r par un vieil abus diüxcile \ comprendre» 
Nous le pottvoiis óter , & ne fauríonsle rtndje* 

B L A N C H B. 

Tout le monde vous plaint , & bl&me htutement 
D'un ennemi caché le vil reiléfitiment : 
On en parle par tout ; mais )e roí qu'on ignore 
Par ees gens apoftésqud bras vous deshonore ; 
dren cherche Tauteur fans le pouvoir trouver» 

J A C I N T E. 

Et c'eft mot-méme \ quoi je ne íáis que rever ; 
Mais , quoi que fur ce point mon efprit fe figure *• 
11 dément auíTI-tót fa propre conjedure. 
Non qull ne foit trop vrai que mon pere en ees l¡euv¿ 
&*U n'a de» ennemtis , s beaucoup d'enTÍieiiXé 
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Ce grand amas de biens qui retarde fa filie , 
Done un onde en mourant enrichit fa ñunille • # • 
Helas ! Ce fouvenir réveille mes douleurs ; 
Au fort de D* Airar donnons ici des pleurs* 
Aux Indes \zis cet onde aliaot íáire voyage » 
Ce frere infortuné pérlt par un naufrage ; 
Et ees riclies tréfors a luí feul deftinés, 
Sovdain a mon efpoir furent abandonnés. 
Incommodes faveurs d'une fortune ingrate , 
Qul me nuit dans le temps que plus elle me ílatte , 
£t, m'élevanc trop haut, «'oppofe au plus beau feu 
Dont la vertu jamáis autorifa Taveu ! 
Tu fais , Blanche «tu Tais (i D« Lope en fut digne* 

B I. A N C H £• 
Alníi que fon amoar fon refped eft iníígne, 
Madame ; & vous devex d'autant plus Teítimer , 
Qu'avaixt eanc de fortune on le vit vous aimer , 
Que TOtre vertu feule eft ce qui fut luí plaire* 

J A C I N T E. 

Helas ! Cette raifon Teft-elle pour un pere , 

Qttí de ees nouveaux biens goutant Tindigne appas, 

Ne voit prefque pour mol que des partís trop bas 2 

Ainíid'un noble íáng quelque foit l'avantage. 

Luí propofant D« Lope , on luí ferolt outrage* 

D'un amoar íi fecret ne t'étonne done plus» 

11 tiche i s'épargner la honte d'un refiís > 

Et fon feu que foutient un rayón d'efpérance , 

Attendant tout du temps fe contraint au íUence* 

Mais ttjSons d'y penfer , aufR-bien aujourd'hut 

Mon ccBur , ce trifte coeur , n'eft plus digne de luí : ^ 

Pour m';4m.er dans la honte U aime trop la glolre ; 

£t l'afiontw. MaU que voir-je? O dieuxl le puls-je crolreí 
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se E NE^ ir. 

D. LO*PE, JACrNTE, BLAhfCHE. 

OJ A C I N T «. 
Uo'i , D. Lope , eft-ce votit^oMivi'abord müítaí 
I D'un amour fí caché vient rompre le ftciret> 

¡ £ntrer a'.iiii chez mol ñins crainte de mon peie , 

Sont-ce U ees (ermenf d'aimer , & de vous ralre f 
' Sont-ce U ees refpeéb ? EiV-ee U cetce ím í 

I Eiifín , D. Lope, eníin , eíKce tous que }e voi \ 

I Otti , Madamé ; & chez voas ú j'ofe «ía1!'pCR>1a«, 

I Ne me fotip^onnez pomrdP¿tfe-paf)ure , ott tiaitre ; 

Toujours ce ^rand méritt eft'l'o(»^r de mes §tWL y 
ToajoursinfrmesYerpeas-accompagnenc me* '^oni»; 
' £t 8*11 m'étok peimis -, lor%ue pal tout á craindre • • # 

J A c I M T »•• 
Parlet, parlen, D'. Lope, &AMsplü«vou#oMRfabid4 
Auffi-bien ees iiel\»edfi íbnt pour moi íhpetflttt \ 
£t qui nli plus d^oimeur ne ler mérite jdttt^ 

T>i L o f> S* 
Je votts enterar , Maddme , 9t le fón cfni m'accttbie 
Cherche dans vos- malheurs-kme rendre coapflUcr 
Un vif reflcntiment voos" fait deja» penfór 
Que qut fóit votre honre suroit 6k TeAoer ; 
£t ce n'eíV pas pour plalre \ Totre ame aíAigée » 
Que m'o^r á vos yeux fans voos avoir vengée» 
I^is fnr unbrult confus qui m^ppitnd vos etaMilf »< 
Jtigez ce que )*áA-p& , ¡ug'ei ce queíje pul» :• 
Si ce bruit répandu , íi ce confus murmure 
M'e&t appris l'ennemi , comme ti a fait llnjore»' 
Son trepas ou le míen vous eút deja fait volr 
Que D« Lope vous alme, & qu'll fait fon deyoirj 
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flfilf fie pottvant d*aiUeurs en tirer de lumíere , 
Ceft , Madame , de voiu que j'actens grace enciere* 
En acceptaot non brat pour finir ¥4» malheun» 
Apprenejb-moi ^ad fang dok eíTuyer vos jAtuiu 

J A c I N T E. 
£t ne voyex-TOus pas qu'eñ une* telle offenfe 
Vous feriei gen pour iionftd'eapc8iidreia.veiigcaiice» 
£t qu'orfcr a'y (ervir d'uo (ecoitfSr ¿tranger » 
C'eft en punuí Kaineur» 9c non pa» íe. venger ? 
Ce fang de VúSSsokax ()u'na tel a£:<mt deoandey.. 
U laut -qae i'otftnfé lui-meme le répande:; 
Qae le íien tout ému 4*0» fpe^cla ú doux. 
En le voyant oouler» bonillonne de courroux, 
Et qu'uA tfk monvemeac dans iá fource agitée» 
Puige l^iodigntté qH'U.aura contrapee» 
Dtr LoP S* 

Maif quaai Fige «foppoié • • • 

Jagin^ts. 

Ah«! Ceílex ¿*y íbng^r; 
Ponr HM^er itne 'mjttie, U íáut la Bartager ; 
Et Ton Toit mcmcntqu'nnvieUlardq^'onaffironttt 
Sur un aucre q^-tm.fil» puüZé épargaes fa boatc* 

D» L o P B» 
Comme up fila U paitage* „ hb 61». peut l'eficer I 

JAG IN^TB. 

Sans doutfr qMÜi 1» peut ^ ■laia^^ue (éxt ¿^y penfec I ; 
Di Alvar n'étant plus • • « 

D*. L op B. > 

A^-! Pennettez, degrace, 
Qne de ce fecffe nort faiUe tenr la placa , 
Et que m'ofont pour fila k D. Sanche outragé. 
Je i^che i-fcndre ainíi fon malheur pamgé». 
n demande du fiuig ,.& bnilant d'oi répandre » 
J'en acquerrat le ¿ok fi je dttviens • fon geadie » j 

Et le míen par rhymen daos le íien confondu » 
DevrKcdm d'Mn lacho ftíon h^ABCUc perdiu 
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Voilá ce c^ue pour vous l'amour me porte a iatre ; 
Et íi Quiques ici ma flamme a díi fe taire , 
Je cratns peu qu'un reñís faflé roagtr mon froot, 
<2aand je lui veox pour dot demander fon affront. 

J A c I N T E« 

Sí de res fentimens yotre ame eft prévenae, 

Apprcncx qu'cn mVimant vom$ üfavei. mal connue ,' 

Et que je porte un corar afléz fier , ailéz haut, 

Pour fe dérober méme \ Tombre d'nn défaut. 

Je vous aime, ti eft vrai , maU l'auriei-voas p&crolre, 

Saní croire en méme temps que j'aime votre gloire , 

Et que de fon éclat je fuis jaloufe au point 

De vivre fans bonheur pour n'cn tríompber pointt ■ 

Ne vous flattex done plus d'one valne efpérance 

Qttt bleife votre honneur , dont ma vertu s'oftnfe* 

Si j'euíle hier eftimé le bonheur d'étre \ vous, 

Je vous dois aujoiird'4iui refUfef pour époux, 

£t ne pas m'expofer ^ ce reproche infíme , 

Que le manque d'honneur me rendit votre femme* ' 

Non, aucnn n'aura droit de publier un jour 

Que D. Lope \ ce príx acheta mon amour ; 

Que bien qu'elle f^i d&e k fon mérite iníigne; 

Je ne p&s étre \ lui que quand j'en fUs indigne, 

Et qu'enfin il fallut , pour mériter fa foi , 

Qu'ií tronvitquelque chofe \ fnppléer en moi* 

D. L o P s« 
Quoi, vous refuferiex un coeut qui vous adore) 

J A C I N T £• 

Quoi , je pourrois fouffris ce qui me deshonore \ 

D. Lope. 
J'aíltire votre honneur , & c'eft U voui aimer* 

J A e I N T E* 
Je conferve le v6tre , & c^eft vous eftimer» 

D. L o p E. 
Helas 2 Que cette eftime eft coatralre a ma flamme ! 

Jaginte* 
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J A C I N T E. 

Accufez-en le del » faní m'en donner le bUme« 

D. Lo p E. 
Qae roas fecondez bien fa fiíneíle rigueur I 

J A c I N T £• 
AíTet mal , de dais doute aax dépens de mon cceur ; 
Maisaaiaifont'ég^are, &cec<Eartrop£nceze«.» - ^ 

B L A N C H Er 

Madame. 

Jacint E» 
Qu'eft-ce,Blanche} 

B £ A N C H £• 

Alónfe & vottt pei»k • « 

J A C I N T E. 
Efltrons icr, de grace , & fur-toat gardex bien 
Que de cette entrevúe on ne foup^onne ríen* . . 



¡ S C E N E K 

D. SANCHE, ALÓN se; 

OBu S A N C H E. 
Uel fuDcfteconfeilvousyoulez que i'embraíTe {. 
ConTentir qu.'il me voy&» & qu'il me íkús&iSé ! . 

A L o N S E. 

^aU enSii cent raUbns vous y daivent porter^ 
Que fennroit encor de vous les répécer I 
Caere que fon pouvoir égaie fa nobleílé • • •« 

D. SANCHE. 
£ndurer qu'íl trlomphe aind de ma £tÁhkf!&. h ■ 

A 1 o M S B* . : 
Je vous l'ai deja dit , il eft au déferpoir 
.Qae par de faux sappojrtí on Tait pií décevotr^ 
B'une indigne veageance il dut prévoir l'iíTue ;, 
U dut moins s'emponer , mais r«¿eníeeñ i^.ue» 
T. Qorju Tomi IIL }L 
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Dt S 4 H C H £• 
£t , de^rtct, <sm^ nom 2 

A I. o N S S* 

Quaodl v«ii m'aurt z prottSl 
D'accepter un accord ^ui votts doit rendre amis* 

D. S A N € H E. 
Quoi ,. moa üdiii onnemi , lors méme qti^U s'tceufe , 
En feroit quiete ainílponr quelque Yaine excufe ; 
Ec, tant que ie vivrai , Ton yerroit fur mon froat. 
X.ef traits mal efiacésd'un íi fiuiglant.affront 1 

A L o N s E. 

Doog; ^H1 poniíott s'oflrir une voix aflez prompte 
Par ou de votre injuFe ii panagcát la honte , 
£t , qu'attiranc (brlai l'a&ott ^'U vet»s ^ fait , 
De cette violenee ti déneotít Tefe) . 

D. Sanche. 
.Comment la ¿émendr, fí loln de s*eii déftndre. »i. 

A I o N & E*. 
Nele pourrolt-tt pas, fe ñiHant votre gendre I 
yott% fao^nppr.^aiv U íien alort iatéraíT^ , 
Coníbndant roffenfeur avecque Toffénfé , 
Vhymen ayant unífi>ii:flmg avec le vótre ». 
Lavput«t4 de Ihm vendcoit l^lat \ Pauucl- 
Puifqu'on na vi» )aiioiais dans un m^mcfalet- 
Subíiíler d'un aiFrom , & Tautetu, & Tobjet* 

Dw S AM CHE. 
Ah ! Si par cette volé mi fiui^ impar fe diange^ 
II vaut hieo> micux ehoifir un ^ndre qul oe vengc». 

^ A lOHSB* 

Ne pouváM'lá elMifiF que fous de rales lo¡9 » 
A.moins que de defceüdre, éttts->vous sár du dioix ^ 
P'ailleurs cet ennent que vea» vonki eenñóltroy 
£ft d'un rangqu'oikrs^ieélef ¿tiftt¿ime»K»dra|)aR!^te)^ 
Et ce ran|^ ^t t» courlui doneii« tel app», 
Quepeu voiidfompdMEVoii^&'Mgegn'c^acifelttk . 



I ' ENNrXTs: iif; 

\ D. S A N G H %• 

Quoí-done , i'tft feulement en luí doniune mn fiÚe 
Que ¡e puU rétablir I^honneur de ma famiUe 2 

Alonsf. 
Y croyei-votif ttoiiver un f emé^e pltis douz ! 

D. Sanche. 
11 eft mon ennemi ^ j'en fsrois fon époux ! 
Ce remede cft pour niot pire '^ue le mal fflénie* 

A I o N S't. 
l\ le faiit violent quand le mal eft extrdme^ 
Mau enfin réfolvex , íi je nVibtiem ce poínt , 
Son nom eft un ítcttt ^ue vous ne íauret poine» 

Dr $ A N O H fi. 

A quelle indignlcé me votí1ei>v^t cdñCraifld^ f 
A£d^NS%.> 

Je fais ce que je fus , eeíléz áe vos^ en plátndre».. 
Mais ne m'en croyei pas, & d'nn eCprit remis, 
Aüez fur cet accord confulter vós amli»r 

D. S A N C H E» 

Je veuic que tcur avéu fépóndc I votte artenter 
Maiíqui ta'éfíufcra qtiema filie jr eonTcr^c^ - ' 

Que fon cfpfftToumw cede fans té€Btí\ • " - . 



S C E N E r K 

D. SANCHE, ALONSE, JACIK-TE^ 

MJ AiqíKT É. 
OK>m¿Qte, puiííjn'^fnfevouírcnp'átív'eft^íiítiier, ' 
Si du del , en naiíTanr, -}e te^ví^ quelque outra^e , 
Au -defltst de mon fexé il m'enflá le coutage ; " 
Et ce doit etre un charme a mes trilles^nnuifi. 
E>e Y0U9 venger durmn^i» antanr que je le pu'»^ 

Kij 
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D. S A N C H £• 

Quoi , íans coanoitre \ qul cet hymen te defitne • • ;.. 

J A c j N T E. 
'Ah ! Jugez mieux d'une ame ou h vertu domine* 
M'informer de Ton nom , ce^recQÍt (miaiicer 
Sur ce grand facriííce oíi je dpls me forcer , 
Ce ferolt a mon cceur , par cene comioilláace , 
Mandie^-Uchement un peu de complaifance^ 
Et rouíTrir qu'on doutat , í¡ m'aimant plus que vous i 
Je fatisfi'is un pere., ou choifis un époux* 
Non , non , & quel qu'U foit , je n'en fuU potnt en peinen 
Je ne p(ils volr en<lut que l'objet de ma ha'me \ 
Et de rous \¿s tourmens le-plu^-affreax pour moi , 
CeA fi^ns doute ^¿thi de recevoif fa foi. 
Müift , vous devant le jour , dt\e. fang qui m'anime» 
Je doi^ \ voere bonneur une grande viéllme, 
£t croi ne pouvoir mieux en rétablir le cours , 
Qu'en luí facrifiant le bonheur de mes jours* 

D. S A N C H E. 

C'cft trop , & je m'oppofe i ce devoir féverc 
Qni n'arréte tes yeux que fu; le; front d'un {>ere^ 
Voi ce gouáxe de mauítou m veux t'expoier , 
Soupire en le voyant,.& ccains de crop oíér», 

J A c I N T £• 
J« voi tout ce que j'ofe , Se ma vertu fe fiche - 
Qu'en moi vous foup^onniez. ríen de bas ni de Uche;. 
L*ardeur de vOus tf ngerfempKt trop mej dclírs , 
Pour abaiíler mon ame \ de honteux foupirs* 
Si mon íéxe aujourd'hui m'avoit permis-les armes^ 
Vous auriez vu du fang oíi vous craignex \ts larmes ; 
Mais je ferai du moin» toujf ceijq'il^ peut foufrir ,^ 
£t ne pouyant cuer , je fauf^ú bien^ mourU» ; 

D» S A N £ H Sf 
Ta vertu toe ravlt > vjens, viens que je t^embrafle». 

J A c I N T B* 
Cxo^est-vous ^ue pac la. no^e honte «.'eflace \. 
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Ne perdez point de remps» 

D« SAN C H E. 

AUons volr nos amis, 
£t íachons quel accord nous peut etre pennist 



S C E H E VIL 

D^LOPE, JACINTE,. BLANCHE- 

PJ A. C 1 N T £• 
Renex ce temps,D. Lope; & depeur qu'on me blame^. 
Si fon letour trop piompt • • •. 

D. L o P E^ 

Je le prendrai , Madkme*. 
Adieu. Mai» preñez garde au fermenc.que je fais*. . 
Je vous quitte aujourd'hui pour ne vous voir jamáis*. . 
Vous engagez aiUeurs la foi qui m'eft promife ^. 
On confpire ma mort , votre areu l'autorife , 
J'en viens d'óüir Tarrét , & n'ai point éclaté ; 
Nonqu'un reíle d'amourm'en ait foUicité ». 
Non que de mon reípe^ je garde la mémoire>« 
Mais parce que j'ai dú cec efbrt á ma gloire ; 
£c ^iie j'euile rougi qu 'un mouvement jaloiu; 
£at convaiacvLmoa c<rur d'avoir brulé pour vous*. . 

JACINTEé 

'Ah ! Ne vous plaignez pas ou je fuis feule \ plalndre ; 
L'efibrt eA g^and fans doute oii j'ai s{i,roe contréndre ^ , 
Ma'is je n*ai pas jugé qa'un plus basíentiment 
Méritat d'avoir^eu P. Lope pour amant ; 
£t comise vos vtttus par leur édatíublime , 
Pour gagner mon aqiour s'acquierem mon eftime ^. 
Ceft par U feulement que j'eípcre , a mon tour , 
M'ac^uérir ^^st eAime , en perdant votre. amottr«« 
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D. L o P S» 

Vous Tacquerrez , Madame , & vot» le devez crolre ^ 
Si rififidéHté mérite qnelque gloire. 

J A C I N T fi* 

Si me$ £aix aujourd'hui roas femblent inconíhins ,. 
Sufpendez voire piainte , Se laiÜéz fairé au temps» 

D. L o P E* 
Le tempsti^adoucit potnt«des itialhettrs de la forte. 

J A c I N T E. 
Le temps vous féra voir que voere amour t'emportey, 
£t qu'enfín , quel que fott le defléin qu'on ait ñüt , 
Pour en blámer la cactfe > il en fsmt voirre£íbt* 

D. Lope» 
Helas ! £t quel efferdoíH^ attendre dü vétre , 
Quand de ce qui m'eft dú l'on ennchít un autre ? 
Oui , mon rival triomphe ; & mon efpotr eft va'in>. 
N'avez-votts pas promis de luí donner la man } 

J A C I N T E. 

Je le férai fans doute. 

0. Lope. 
Ec -vcru» fcret fa ftirime ! 
J A c I N T F. 
^ Mol I Cene fócheté^pourroit m'entrer daiif fttñt i ' 

Que m'avet^voii»donc dit , on ^'eft-<e que papp^ettl T 
£r coixfment aecorder deux point» ñ iiSéxtñt f 

S A C I N T B. 

Srponr Ie$ aeeorder vous manquez dé lumíerr, 
C0Rtioif!ei alcifburd'hui mon ame route entieie ;- 
Et de rheur d*Ém rival cefiant d'étre ialoux , 
Conféítéi que mon corar étott digne de vouftb 
L*efpo!r de mon hymen n'cft «ju'uhe atiente vaine ; 
Sous ce rrompeur aveu je le livrci má ' iíAíi ^ ie ; 
Et lui donnant la main , ^ femé unfirat appas , 
52p &ím aucnnfoup^tt Vamtt ¿ans mef bras , 



iNNEMlSn fi^ 

Oa ma maln dans fon fang , au gré de mon envié , 
Vengue avcc moa hooaeur le r^oi de aa vie* 
Etes-vous fatbfaic 2 

D» L o P E. 

Helas, fiie le piís! 
Vous-meme jugex-en , jugex íi je le fuis* 
par I9Í feul votre bonoeur 4 routrage eñ en buie f 
£t , quoi que contre lui votre haine exécute , 
Apr¿ le Doir etfét de fon lache defleto 
U mourra glorieux » s'il meurt de votre maliu 
Non , il faut que par inoira morr vous fatisfafléy. 
Qu'cUe íbit un fi^iplice , 4c non pas une gcaee* 
Le plus rude trepas lui deviendroit tropdoux ^ 
S'il avoit pu fe dtre un mpmcnt votre épcuou 
Au nom de cette amour ferme » puré , íincere • • •* 

J A C I U T S. 

Brífons 1^, ¡e crains. trop le retour de mon pere». 
Eloignex-vous , degrace, ^recevexmafoi 
Que je me fouvlendrai de ce que je vous doi* 

D* X. o p £• 
Ah , Madame , ajoutesc • • » 

J A C 1 N T S* 

Je n'al plus ríen \ dlrer ■ 
D« L o p B«. 
Que mon rival • • »■ 

JACZNTFi* 
Sortex , ou bien je me retire* 
D* L o p E. 
Higoureure vertu que Ton doit admlrer , 
Uélass á^piektourmensmeviens-tuprépaxetl 

fin du fremirr oBtm 



i»o LES I ILUSTRES 

A C T E 11. 

se E N E PREMIER E. 

D* LOPE, CASSANDRF, FLORE. 

CD. Lope. 
'E T o I T peu que toujours fon devoirtrop üié¡c 
Contre ma paffion eur combattu pour elle , 
Quand pour la raériter je croi voir quelque ¡our , 
Un fier motif (Phonneur s'oppoíé á mon amour ; 
Et quotqu'a mes íbupirs fon eceur foit favorable , 
Cet honneuf , ce devoir, tout eft inexorable* 
Dures extremités ! Qui le croiroit , ma foeur. 
Que le ciel me traitát avec tant de ri^eur , 
Que pouvant efpérer d'avoir pour moi le pere*. 
La vertu de la filie á mes vanx fut concraire , 
Et feule mit obftacle ati plus charmanc efpoir 
Que jamaiis un amant e&t droit de concevotr ? 
Je la perds, mais , helas ! Perdant tout avec elle >. 
La fa90n de la perdre eft pour moi íi cruelley 
Que toute ma conílance & írémit & s'abat 
Auxmenaces-d'un coup dont elle craint Téclat» 
Ce n'eft point un rival dbnt Famour préférée 
Me dérobe une foi íi faintement jurée ; . 
Ce n'eft poiñrtin vieillard , dont Tordre impérléus- 
Arrache á mon efpoir un bien íi précieux. 
Sans qu'un rival Vy porte , ou qu-un pere rordonne9 
Elle-m¿me s'engage , elle-méme fe donne ; 
£t , par ce facrifice á fon Bonneur oflfert, 
Veut etre digne au moins de l'amant qu'elle pecd^ 
XL^goureufe faveur l Tyrannique máxime I 

CaSsanjxrb» 
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C A S S A N DRE. 

^ réfelutionmérite qu'on i'eítírae ; 

Et fon coBur par Tamour vainement combattu 

M'oblíge en votts plaignant d'admirer fa yerto* ' 

D. L o p E. 

Vons deret davantage au trouble de mon ame» 
\^tre amítié , ma foeur , a fait naitre ma ñaminéf 
Et ¡e n'ai p6 la votr fi feuvent avec vous , 
Sans voir , fans découvrir cet édat yif & doax. 
Cene vertu xnodefte, & ce rare mérite , 
Dont le charme 'i ramoar fecrettement invite ; 
Et, de tant'de beautés voyant Pilluílre appas, 
Puifque j'avols un coeur, poitvois>je n'aimer pas( 
Ainfi, quelques ennuU ou cet amoar m'expofe » 
M'ayant laiifé la voir, yous en étes la caufe ; 
Et pour moi yos bontés agiroient lachement « 
De plaindre en moi le frere , & négUger l'amant» 
Voyez-la done , ma foBor, cette fi.le adorable » . 
Montre:L4uí ce refped toujours inébranlable , 
Ce féu tena fecret avecque taot de foia > ^ 
Qu*U n'a rcuftrt ^uevoas jiifqu^ct de eémoin; 
Mais c'eft ce qui me perd , fans ce facheux íileacb 
Alonfe en eí^t re^íi Temiere confidence , 
Et ne vdl tht pas réduit par fes cruels ayif 
A mourir ¿e douleur ñ je les yois fuivls* 
C'eft luí , ma fccur , c'eft lui qui propofe \ D« Sancho 
C6t odieux hymen oa Tan & Tautre panche } 
Mais (i mon défeípoir doit enfin édater , 
Pour moo riyal peat-étre il eft a réftouter* 

C A S S AN D R E« 

Qttoiqtte.de fes avis yous ayest \ yoits.piaiadre» / ' . . ' 
Voyet-le cet Alonfe ayant que d'en ríen CoUn^ie | 
11 yous cherche par-tout avec empre&mcttti^ • .{ 

D« L o P E. 
Ceft \ yQtre priere } Ayauet fhuichei&eiKt» . . 

T. Corru Tome IIL h 
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Cassanore* 
.Vous pourrez de lub-meme apprendfc le conttaire^ 
D. L o p £• 

Votre hymea pr^s de luí me ceail tuiiiA» firere ; 
£t les biens de Femand n'ayaat p4 vous charraer , 
C*t£í moi ^ui vous contrains , c^eft moi ^u'Uíáut bUmer! 

C AS S AHDKE. 

S'i} volts petnt mon malhenr commc ua nalbeui emíiBC^ 
Ceft Tur ce que Fernaod en dlr toutham Im-méme , 
Qui tenan^ác l'amoitr & rhymeo ^ méprb, 
Wttst jamáis ríen ooadu s'U n'e4t été (brpris* 
Encor tootde nouveau Yvg/^ttm qu^il s'ofe plaindre 
Qu'Enrique a cet hymen luí feuira^á contralndie , 
£t que fa vtolence & fon cmportement 
L'onc forcé par fisrprife a cet engagement» 
11 le íait Uen parokre ^ oa a pr'ts la joumée 
Qui dott hiter ma moxt pac ce tri0e fayménée; 
Dans deax jours mon siaUteuc feas fes loix. me rédulc » 
£t, bien-lólademevotr, iireinbUqu'ilmeiuU» 
S\ pour une maitreflé U porte tmcoeur fiuis flamne » 
Qué! amour efpéfer qvaxid. Je íenú fa ftmme \ 
N'importe , c^en eft ¿út \ WfZtí: tt^ fo foÍ » 
Un lache repemtf eft bdígne. de fDoif 
£t de tous les malheurs , «n asinr qal fe poíl&de , 
Paos fa p^opre veno, voit tonyonrr k leaédéa 

Dk L o P V. 
Ce fenómenty ma focar , eft bien ¿Bgpnft de voa& 
Je fai que de tous teaips vout liiyes na épooK, 
£t votre averfion nous a trop fine paroítre 
Que voQs craígnez ch Ini de ne tcouver qataaaicfeb 
¡í'ai parlé pour Feroaad , ttiak íachcx aujourdliul 
Que votre iméiét leut m'a laic parlcr pouir luu: 
Enrique eft vioiem , a: vojcant qo'tí vous traite » 
Malgré tou» nce avis , moins c» fcear qo'en fu)etttt 
Appuyant un hymen fu^ttaTa v4' rechercher , 
Au poavolr i')» ijrm j^at c|ft Toar anacber » 



ENNEMIS. laft 

Etqu'enfin , dans le choix d'un fort tou}Oun contrairé , 
Vous foufFriricx plutót d'un époux que A>n frcrc j. 
Je vom ai done preíTée, & je voís a reg^ret 
Que j'ai Üeu de m'en fiüre un reproche fecret* 
U froideur de Fernand me furprend & m'aiflige $ 
Mais,^ quoi que pour vous la nature m'oblige.» 
luí iáire propofer de rompre cet accord , 
Seroit portcr Enrique a coofpirer & mort. 
Ma¡< , Dieux 4< yoi»-ie| Jaciote , - ou i& moa ccil^iirc I 

.C A S S A N D R £• 

I^ dl^cends font dousqui fonc oaltre unsexcufe» 



S C E N E I T. 

D.LOPE, CASSANDRE, JACINTE, 
BLANCHE, F LO R E, 

• M D.Lope. 

lYl Adame , quel defleta ea cerlleú vons oonduitt 
Venez-vo^ityotf i?ótiitottvoutm'ave%j^iikt»\ . 
£t de mon déreípoir.iouii&nt fiuM obftade • 
Saouler KotffC vernt d^ui ü táfie fpedacle I 

CASSANDRE d Jocinte* 

Vout voyez leí ttmfyott» d'an ccsiir vininiciit attcánc ; 
II o'efpere qii*eii crosiUe , & croit tout ce qu^il crabr» 

J. A C I N T E. 

^ivoif At« MmdefiG^ doflie fant doate U roupire ^ 
Maif il ¿toit injuíle, ¿c je viens rnTen dédiret 

Dv i o f E. 
Qloi 9 ib yóipasott^í^ bkn.^'ftpr^ tant de riguettr 
Va rehe de tendrefleeát ¿ni ▼ocrtcoeur. 
Que Tpita tiUSfiE tofifm qi^noe ínjaftice extrae 
Vouf portoít a soe perdis en Tout perdanc Toaf-méine » 
Et que l'anour ea6n vous c&t fált fouvemr 
QallteKimgsa: no poe^l: aoo.f» tous pumct 
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< ■■ J A C INTE. 

Je fai' ce que Je doís aux ititérets d'un pere , 
Pour Toublier jamáis ma gloire m'cft trop chcref 
Mais au nom de l'époux qull m'avoit deftiné , ' 
Contré moi tout-á-coup mon coeur s'eft mutiné, 
£t foudain , condaninant ma premiere entreprire> 
A fa rébeliion ma ratfon s'eft roumife* 

D. L ó p B. * 
Elíe a díi «'y foumettfe 5 & fon aveugíiMneiit ■ - - 
Avec trop d^njuftlcé immdléit vot^e 'amant ; ^ 

Le clél qát i'a bohnué y daigne metti% oiftacle ; 
Et mon amour conftis attendolc pe miracle» 
Mais puis-je demander quel étoit cet époux ^ 

' ' J Aq I N-T E. 
X-e VQi|lpi-yous favoir , vous , D, Lope ? ' 
P» L o P E* .* 

...>.:. . Moií 

J A C i N T E« 

-; . ' \ouü 

• X>4 Lope. > 

Helas \ A ee diftonri que fiRit41 que je peofe I 

Jaoiktbí 
Que mon pere vous croit Tauteur ¿é fon cfkxSu ^ 

D. L o p s. 
Qufe le perfide Alonfe ait ofé m'áeculbr 
Du «rime le plus notr qu^on me ^4t impofcr \ ' 

Sur vous d'oa ¿oüp ü lache il ftlc bombar lerttáiál s < . 
EtparvotreofdreíeuU.* / - ' :• *- ^ . / . 

Lexioyéz- vonrf ftladhuae i. 

J -a c i.-M'T'a. ;-'.•■■ '-, • 
Vous voír , & vous parler Ainsiaire a^rmoa bnu, 
Coít vous montrer aílez que \t né ie croi pas» 
De quoi que vous accufe.un indigne murmure-, 
)L'an)oax que j'4¿ potv :TOu$ vií^k&iíi v«i|r:Jt^fgAim« ^ 



tlt téponá bautemem á mon coeur abattu, 
£t de votre ¡nnoceoce , Se de votre vertti* 
• Cétte amour dans fon choix ne s'eft point emportée > 
Ayant p& Tacquérir , vous Tavez méritée $ 
Et Tayant méritée , il eft á préfumer 
Qu'une vertu rubllme en vous tte fut cüanner , 
Que la mienne ¡ amáis ne peut m'avoir trahie y 
Que de fauíles clanes ne m'ont point éloute ^ 
£t qu'enSn ¡'ai du voir dans mon efprít conílant 
Tout ce qu'un vrai ijnérite a de plus écUtanc 
VoiÜ fur quels appuú mop amour oía naitre; 
£t ñ vous n'étiez pas ce que je vous crois etre , 
Si de bas fencímens vous tenoienc partagé , 
Je me voudrois punir d'en avoir mal jugé* 

D. Lope» 
Pourbíei^juger de moi, ¡ugei-en par vous-mém«; 
Ou , pour diré encor plus , paír ce eceur quí vous alme^ 
Pttífqu'on ne vit jamáis les belles paífions 
Sur de^ courages bas former dimpreflions;: 
Mais íi votre vercu , fachant mon innocence , 
Contre la calomnle entreprend ma déifenre , 
Daignez ne pas laií^ér votre ouvrage imparfiíit; 
Et de Tcrreur d*un pere accordez-moi Teflét. 
Voyéi de votre hymen ce qu'on luí fait prétendre y 
Pour eíTacer fa honte il vous demande un gendre ; 
£t puifque fon honneur vous dolt feul engager y 
Faites tomber fur moi le droit de le venger* 
Prenez^roccadon que le ciel vous préfente >. 
De rempltr les deyolrs & de fílle & d'amante, 
Et ne me perdez pas quand il vous donne jour 
A fatisfidre enfemble & l'honneur & l'amour* 

J A c I N T E. 
D. Lope , qu*eff-oe-ci ? Vous oubliez fans doute 
Que c'ed yous,^i pa^ex , Se moi qui vous écoute? 
Oa , vouiant que j'cmbrafli^ im projet íi honteux , 
Lft 2;loire voóisdépl^it pour objet de nos-feux } 

L iij 
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Ainñ done ma vertu doublement mfidelle 
Repondrá láchement ^ ce qu'on artend d'elle t 
£c je pourrai fouíirir qu'on me reproche un ¡our 
Que rhonneur me fervít de pretexte ^ Tamour; 
Qu'abufantde l'erreur quí p&tfurprendre un pefc^ 
Je ne la íatisfis qae pour me ratbfaire» 
£t que ma pa^on couvrít fa léchete 
D'un vain & fáox édat de g;¿nérofité! 

Comme toujoura fa flamme a demeuré f ec r e t e, 
La peur d'un tel reproche en vain tous inquiete t 
On ne foup^onne ríen de cette noble ardeur 
Qui m'acquit votre eílime en vou« donnant mon cttuf ^ 
£t chacun vout croyant dans cet hymen Airprife » 
Perfonne ne faura que i'amour Pautorífe , 
Qu'á ¿zs motífs dlionneur ¡1 m^le fon appti* 
' ^ J A c 1 N T E. 

£t mol, D* Lope , 6c moi , ne le fanrai'-Je pis> 
Quoi , dañs ce haut deíTein ou la vertn m'engage^ 
£íl¡mez-v6as ñ peu mon propre témoignag« ; 
£t ne fuffit-il pa; pour m'en íáire une loi , 
•<2uc mdn cceur en fecret dépofe contre moi } 
Quoiqu'on cherche Teftime avec des foins extrémef ¿ 
Dts htÜts af^ions le prix eft en nous-mcmes ; 
Ce chañne intéríeur qui nous faSt émouvoir, 
Eft le plus doux encens qa'on puifle recevotr* 
Sans que nous dépendions de ce qn'on ofe crotre, 
C'eft par nous que s'acheve ou détruit notre ^loire l 
Et rédat du dehors a peine \ l'agrandir , 
Quand pour nous le dedans refiííe d'apphiudtr* 
Un coBur qui d'kín grand coeur afpire ^ Pavantage» 
Doit s'ofer diré tel par fon propre fuflrage , 
S'en repondré \ foi-méme , ¿ ftir un tel appul 
S'abaadonner fans erante i ce qn'dh croit de luí. 

D« Lope. 
Ou me vai-tu réduhre , i vena trop aiifterei 



ennib: MIS. ii7 

J A C I N T £• 

Miis voiit ¿tes encor reimemi de mon pere ; 
On TODS accofe eníin , convainqiiei l'ímpofteur» 
£t de notre difg^ace allez chercher l'aurcur ; 
MoDtrex-vous innooent en le faUant coonoitre* 

D. L o p K. 
Qttol, c'eft aafli par moi que fon bonheur doit naitre » 
Par mol , qul découTrant fon crime aux yeax de coaa , 
Luí cede mon efpolr , & le ñtis votre époux ? 
Et Tous m'ofex dbarger de cet emploi funefte I 

J A C I NT £• 

Faifons notre devoir , le ciel íéra le refte* 

D. Lope. 
n íáut vous obéir ; mait fouvenez-vous bien 
Qao ce lache connu > yt ne connois pius ríen , 
& qu'í quoi que pour vous le refped me convte » 
Son bonkeiir eft mal fikr f\\ mé laiílb la vie. 
Adíen* 



S C E N E I I I. 

JACINTE^I<r'í'sSANDRE, FLOREt 
B L A N C H E* 

CCassandke. 
*Eft vous fervir avec trop de rí^ucut 
Du pouvotr que l'amour vous donne fur fon coeur» 
J A C I N T E. 

Ceft montrer que l'amour n'cft vertueux ou lache , 

Que felón les objets oíi fa flamme. s'attache > 

Et qiie fi raremcnt un courage abattu 

De cette paífion fe fait une vertu , 

Jamáis une grande ame oíi la glotre préíide, 

N*en prend daas fes deffeins r&veu^lement pour £;tt¡d0»- 
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Cassandre. 
Ainíi ce grand pouvoir que vous gardez fur voos , ' 
Des plus rudes malheurs vous íait braver les coups* 
Que vous étei heureafe , & que je fuis a plaiodre \ 

J A C I N T E. 

Pouvant tout efpérer , vous n'avez ríen ^ cralndre$ 
Mais G votre malheur étolt égal au mien> 
.Vous auríez tout ^ craindre , & n'efpéceriezriem. 

Cassandre. 
£n rétat oa }t futs, que faut-il que j'efpere 9 
L'hymen rend dans deux*iours mon amour néceflaire» 
Je le deis a Fernand ; & , prefque au déibrpoir , 
ZTout mon c<sur fe refiífe ^ ce trifte devoir. 

J A c I N T E. 
'Au moins ce grand malheur qui caufe vAtre plainte». 
Peuc étre Airmonté par un peu de centralnte-y 
£c quelque averíion qu'on ait pour un époux» 
C'eft n*en hair aucun , que de les haír tous. 
Mais d'un revcrs ñ dure ma difgracc cft fuivie , 
<Ju*écoutant le projet oíi Thonneur me convie, 
11 me faut étoufííbr les plus beaux fentimens 
^ue la gloire jamáis pefmit aux vrals amans: 
C'eft en vain avec vous que je le voudrois taire i 
P¿ i-PVP. a <lcs vertus dont Téclat m'a sá plaire ^ 
£t je ne puis fonger fans trouble 8c fans ennui , 
Que qui n'ofe le perdre eft indigne de hiu 

Cassandre. 
^Apr^s UR.tet aveu vous oferai-jc diré* •• 
Mais que oe dit-on point lorfque le coeur fouplre». 
£t que dans fes foupirs, interdit & cónfus, 
11 parle , U s'embarraíTe , & ne fe comprend plus t 

J A c I N T E. 
11 n'eft pas mal-aifé d'entendre ce langage; 
Je voi contre l'hymen qud motif vóus engagc,. 
Qu'on n'éteiiit.pas fans peine un feu b'ien allumé ,. 
£;^'que vous ¿^imérlez ü vous n'aviez alo^ét 



Cassandre. 
Je Tavoue , & jamáis une plus belle fUmme 
Pour un plus digne objet ne régna dans une ame* - 
Maís, las , que la fortune , au moins jufqa'á ce jour ^ 
Reípe^ rarement un vertueux amour ! 



SCENE ir. 

JACINTE, CASSANDRE. 

ACassamdke* 
Madrid , oa j'étois alors chez qne tantfr, 
Je menois en repos une vie innocente, 
£t mes fí-eres en Flandre , en de nobles emplois , 
laüToienc k mes deíirs la liberté du choix , 
Alors qu'un cavalier, dans un péril extreme.,. 
Ofa m'en dégagcr en s'y jcttant lui-mcme , 
Et par ce grand fervice engagea n?^ raifon 
A foufirir de mon coeur Tatmable tratiifon»' 
11 me YÍt, je le vis ; & , trop reconnoiíTanic, 
Penfant n'étre ríen plus , je me fentis amante* 
Je ne vous dirai polor par quels foins , par quels vceux 
n dirpofa mon ame a repondré a fes feux , 
Ni quel rapport d'humeurs Tune a Tautre aitbrties. 
Forma de nos etprits les douces f/mpathies ; 
Ce feroit dañarle míen porter un fouvenir 
Que matrifte raifon s*efibrce d'en bannir* 
Vous faurexfeulementque, quoi que ic fupprímcv 
Kien de honteux pour moi ne m'acquit fon eíiime, 
£t que l'ayant connu généreux & difcret , 
Jt ne pAs refiífer de le voir en fecret* 
Mais , quoiqu'il me jurát emiere obéiílánce , 
U fut aveo, tant d'art me cacber fa naiííance» 
Que m'oppofant toujours quelque obligeant refuc^« 
M'ayant af pris íoiuiom^ íl i^. dlt .lieade plus. 
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Si ce n'eft que pour vaiacre un deftin trop contrtlvé. 
Un voyage d'un an fe trouvoit néceflaire , ^ 

tt qu'aiors plus beureux & plM dl|;iie de moi , 
11 Ht ferott connoitre «ulG-bien que fa fb¡« 
Que vous diraU)e enfi» > Sans favolr davaatage, 
I^fallut confenrtr \ ce trííle voyage, 
^ Tur un élément le plus traitre de tous , 
Abandonner aux Tcnts moa efpotr fe plus douib 
II panit, & le ciél, pour cómble de mireres, 
Fit fu^Tre fo ji déptrt du retour de aies freKfc 
Ah! 

J A C 2 N T E 
SiparcerécSt.** 

Cassandre. 

Athevons , ce n'eft ríen» 
Juget par-ce retour quel malbeur fac k míen* 
A me tyrannifer léur amitié confifte ; 
Un pañi fe préfente,' ils prefiénty je réfifte, 
Us parlent pour un autre ; & , par trop de rigueur » 
Leur gloire s'intéreflé \ garder une fceur. 
Je recule toujours, un peu de temps fe pafíe, 
Dé}a mon trtfte cceur frémit de fa difgrace , 
£t dans le fort douteux d'un amantqu'ílattend , 
Met fon ffioindre fupplice á le croire inoooftant ; 
Quand fur moi la fortune achevant fon ouvrage , 
D'un parent & de luí I'oa m'apprend le naufrage ; 
Us s'étoient embarques dans fe méme vaifleau , 
Et la mer de tous deux fut Tinjuíle combeau* 
Ah,Dieux! 

J A c I N T E« 
Votre douleur femble toujours s'acaottí^ 
Cassandre* 
Helas ! A toas momens je crol le voir paroitre ; 
Je Tentends qui fe plaint d'avoir été trahi , 
<¿}xt , ijuoiqu'j^rés deux ans , j'ai trop tót obéi ; 



Que Ferctad • • t Jufte del ! Pardonnex mt foíblefle , 
A ce íiioefte ñora ma conftance me laifl*e; 
Approchez-moi d'on fiége > & fouí&rcz ^u'tax a!>o¡f 
Miflamme.»* 

J A C I N T B* 

la douleur lut futfbqiie k ▼oix* 
Flore vieat de fonir > queí coafeil dols-je prendre ^ 



5 € E N E V. 

JACINTE, CAS5ANDRE. FLORBí^ 
BLANGHE. 

FJ A C I M T £• 
Lore , & vite* 
^ Cassandks tommempámoijbn* 

r Ah i Pardea , chere ombre» 

Jacinte. 

VoF, CadkndreM» 
F I o R E. 
Ah , Madame } 

Jacinte, 
Qtt'as-tu? 

FLORE. 

Soflainant* • • 

Jacinte. 

Qul ! Fernanda 
Flore. 

Non ; mats par un deíltn tout-^-falr furprenant ,. 
Celui ^u'ello croit mort • • • 

J A C I N T E¿ 

Hébicn? 
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F X. o R E. , 

Jacint E* . 
Que dis-tu } 

F I o R E» 
Qu'íl demande ^ revoír fa mattreCe: 
Mai«,lc voíci lui-méme ; il entre. 

• Jacinte. 

, Ah , juñes dieax I 

Ceft mon frcre. 



se E N E VI. 

m 

I>. ALVAR, JACINTE, CASSANDRE, 
FLORE, B LAN CHE. 

Arr. A LV A.R. 
H \ Mar (ceur, qui vons mer en ees lieux^ 
Vous trouver á Madrid , de vous croire ^ Toléde ! 

Jacinte. 
Done aprés avolr cru nos malheurs íáns remede . • «^ 

D. Alvar. 
Je chercBe tci Caílandre , excufez mon tranfportr 
Mais fuit-elle ma vue , ou íi c'eft qu'elle dort ? 

[á C«Jd/idrc;] 
Madame, c'eíl done la cette innocente íole, 
Qu'au retour d'un amant , une amante déploie \ 
Faut-il qu'apres deux ans , & d'abfence & de maux • «r 

Cassandre commeenpdmoifotu 
Laiílé-moi, D. Alvar, un moment en repos. 

D. Alvar. 
Helas ! De cet áccueil que fauc-il que j'augure}! 

Jacinte. 
C*eíl un léger accés ,,ne craí^pez pas qM di^e ^ 
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n va donner reláche \ fes íens aíToupist 

D. A L V A R, 
OuvrCT les yeux , Madame, & voyex que je vlít 

CASSANDRE tñ] 



Songes-tu que deux aiu m'ont trop juftiHée , 
\ Et que , veuve de toi , je me fuls mariée \ 

D. A I V A R. 

Que dit^-dk, má foeurf 

J A C I N T E. 

Elle revieat \ fou 
Cassandre. 
JacÍAte , helas ! Ou fuls-je , & qu'eft-ce que je yoi ! 

J A C I N T E. 

Reprenez vos eípritst 

Cassandre* 

Et les pois-je reprendre ; 
Si je voi ce qu'enfin je ne faurois comprendrt \ 
I D. Alvar vivroit-il í 
1 D. A L y A K« 

i ••' Apprcnei-moV fon fort ; 

\ ,Vous le farCT votis fcule ; efl-il- vivant ou mort^ 
I Je fai que ítir ua banc , echappé du naufrage , 
Echappé áes rigueurs d'iin étroit efclayage , 
Le ciel qui Ten fauva le renvoyolt au jour \ 
Mais viyroit41 encor sil n'tf píusvótre amour! 

Parlez, Madame. 

'' • ' -Caí/'í^ A N !>#«;'•• ' 
' ' • Hélfcsí' ' '^• 

•' '':\- |E>»"A t V'A^n.''- •• • 
' •• • ' ' Sdupikief &^ taire í - 

C As's'ANbRE'é'í -. { • 

• Que dit-il ? D. Aívar votref frerel 

. J A Q I N T E« 

Okii roMVojrei^cefrtrctéi» 
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"^ D. A L V A R. 

Ah ! «'cft trop me gcner. 
Dites-mol ce tju'enfin je n'ofe deviner* 
J'cus tort de vouf quitter 5 vous ferici-vous veagée í 
Un autre eiV-U heureux \ Etes-vous engagée ? 

Cassamdre. 

Vous vlvam , jálte^-moi comment ¡c ravoueraí \ 

Maís le puis-)e nier, s*U n'eíl ríen de plus vnú í - > 

P. A L V A R. 

Quoi , plus d'efpolr pour mol } 

Cassandrc. 
r La parole eíldonnée, 

tt ma' máln dans átux jours achéve rhyménée* 

D. A L V A R. 

Ce terme peut encor rétablir mon bonheur* 

C A S^ A K D R E» 

Ce terme e/l peu de chofe a qm chérít l'hoaoeux*- • _ 

D. A £ V A R* 

£t vous m'avex áímé 2 

Cassakdre» 

Moa heur íeroit, extréa^e 
D'ofer diré , f aimaí , fans poavolr diré , j'aime* 

D. A I V A R« 
•Ah ! sil vouf rede encdr •« • 

..Cassandre. i 

Nene demandes rien, ., 
Je fai ce que fe dqk ^ cqpui comme^ míen* 
Tant que votre retour flatta moa eQ>érance , 
En vain Ton efláya d'él»Eflu4er ma ^Qnfiance* 
Le bruicid^'y3p^:Si0ft a d^s^gé ma fbi , 
U vous perd , il me perd $ plaigpnex-voac, plaigiitaib^no^^ 
Ou pl&tót , pour faiiyer l'éckit diC TOtre glo'ux , 
Achetcc,par.l'abr<;noe nne iUaftre vidoke* , 

D'un feu jadis (i beai) perdex le Couvenir , | 

Et ñijtx, im objet qw peut i'mmww» ,, ;. , 
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Adíen* Vous me perdez íi met freres furvien&ent» 

D* Alvar. 
Que ne rompez-^voiu done le« noeudí qui me retieanentl 

Cassandre» 
Je les cfioi toujours volr , tirei-moi de foucu 

P. Alvar» 
Hé bien , í¡ vous craignex de me parler id , 
Au motnt fiútes qu'ailleurs ye piü& Yoiuappxtndre • «¿i 

Cassamdre» 
Ne pouyant ríen pour vous » )e ne dois ríen enteodre» 
Je ne vous verrai plus* 

D. A L V A R. 

Comment done, votis ^uitter^^ 
Cassandre* 
Le péril crok toujours \ c'efi trop vous écouter , 
Je me rerire» 



se E N E VIL 

D. ALVAR, JACINTE» 
D. Alvar» 



H. 



^ Élas , ma Catur , qu'elle in¡u(lict ! 

Ceft done amíi qu*au pon U ñut que je periflé í 
Ah \ Que ne fuic-je mort , ou pourqutfi ra-<t-oa cr& ! 

J A c I N T E» 
Ce fáux brult en deux ans ne s'eft que trop aecid» 
Attfli me deftinant le gnuid bien qu'il poífóde» ^ 
Mon pere íuc ce bjnút voulut ^tter Tolédc» 
Erperant qu'á Madrid* • • 

]>• A L V A R. 

Ab ! Pulfqull me crait mort, 
Proacnex-j&m « malísiir» de luí cacbesnoAil^ i . ^ 
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AuíH^ien, &\t cid s'obíiine a me pourfuivre, • 
Mon efpoir étant mort, yt ne veux point revivre» 
Adiai* Vous feule ici me pouvez fecourlr ; 
Toucbez pour moi Caflkndre , ou me hiStx mourlr* 

fui dM Jecond d^f. 



A C T E I I L 

se E N E PREMIER E. 

D,SANCHE,D. RAMIRE. 

ED. R A M I R £• 
Nfin,inftru'it du nom que vous bráliez (l'appren<lre, 
I^un ennemi íeci;et vous aUez íaire un gepdi:.e i 

D« S A N C H E* 

Au moins fuic-je ravi que , contre mon efpoir , 
Voc fidélesconfells m'en donnent le pouvoir»' 

D. R A M I RE. 
Le confeil eft Acheux, & j'ai vu TaíTemblée, 
Sans pouvoir que réfoudre , égalcment troublée ; 
Mais, quoiqu'avecdesyeuxde juge rigoureux, 
Ne regardant en vous qa'un vieillard malheureux , 
Que la fuite de Páge a mis dans rimpuiífimce 
D*efiacer par le fang la honre d'une ofienfe , 
Voyant d'allleurs Alonfe a fe taire obftiné, 
A moins ^tt'a ttt accord on -vous eút icondamné ; 
£t vous-mibne fur-tout témoigner de vous rendfe « • i 

D. S A M C H E. 

Je n*en ufóle ainíi que pour mieux le fnrprendre , 
Sachant qu'^ ne me voir ébranlé qu'^ demi , 
11 m'eft» fOu)oiirf caché ^utl eft mon eimcaü» 



Il me Pa done nommé devane ma 61le méme ; 
Et, pour mieux déguifer encor le ílratagéme, 
J'ai voulu devant luí ne luí donher qu'un jour 
A dirpofer fon ame a ce funeíle ambur. 
Lui-méme il Pen a vúc & furprlfe & confufe 5 
Mais il eft- jufte enfin que je la défabufe , 
Etqu'ellefacheaumoinsquemon juftecoürrout* ^ 

Dans mon Uche ennemi ne-peut voir fon époux« 

D. R A M I R E. 
Quoi , votre procede n*étoit qu'un artífice í 

D. S A N.C H E. 
J'ai faít ce que fans dóute il fallolt que je £íle¿ ] 

D. R A M IR É. 

Si toujours la vengeance .occupe vos erpritr; 
Le ciel ^us \ propos n'eút p& vous rendre un fils^ 
D. Alvar eftvivant. 

D. S A N C H E. 

V^uoi , mon fiU , D* Ramirey . 
Mon fils ferolt vivant ? 

D. R A M I R E# 

Oui , D. Alvar refpire 5 
A deux cens. pas d'lci je viens de le quitter. 

O. S An c H E* 
Unpfuffólbre rapport m*en laiíTeroitdouter. 
Mais qui Tempcche done a-mes yeux de paróírre í 
Eft-cequ'enmadífg'ra:eílmj2've.utnxéconnt)írrci, • 
Que pon h^neur bleífé tóüche peu fon efprit , 
Ou quir ignoré encor moñ féjour k Madrid Y' 

D. R A M I K E« 

n Tignore fans doute , & j'allois l'en iñftruire 
. Quand furpris tout-á-coap au nom de Dom Ramíre, r 
Saos me laiilér parler , fe tirant de me^bras , 
Ak! Si Von me croit morn on ne s^^ufepas,.' 
M^a^-t-ü dit ; 6* la mtr ne nCa laijfé la viti, 
Qfiífin que par tamowr elle me fút ravie ; 
T..Cortt^Tome lll^ MS 



,jV» t¿,S ILLVStRES 

II a dormi Varrit , ü faut texéaaer, 
A Qt$ mots s'échappant , fans vouloir m'écouter ; 
Son pas precipité, le détour d'une rué , 
X'ont s& prefque aliíB-tot dérober ^ ma vfie* 

D. Sanche* 
Quoi, l&croyant rcvoir , il m'eft encor ravi ? 

D* R A M I R E. 

Ne Yous alarmei polnt , un des miens Vz fuivi ; 
Mais Tayant retrouvé , que luí pourrai-jc apprcadrc > 

D* Sanche. 
Ce malheiir.ddnt le brult a pá Íi-t6t s'épandre*. . 

D. K A M I R E. 

Mais ignorant l'auteur . • • 

\ D* SANCHE. 

U Tapprendra de mol,- 
Quand fur un tel feorct j'aurai re9U fií foi , 
Puifqu'eafin peur punir une adion ñ noire. 
Si i'eníployois un (\U , ¡e trahirois fa gioire. 
Mon mal vcut un remede &violent $c prompt, 
Et je dois jnefurer la vengeance á Taffiront. 

D. R A M I R E. 

Ne pouvant avcc lui mfexpliquer davantage, 
II vaut mieux par vcus feul qu'il apprenne l'outrage» 
Ainíi , par un billet que ie íérai teñir, 
Sur un affront reju , preflei-lc de venir. 

D. S A N C H E. ■ ' 

Hébien, fanspcrdretcmpa, aUoaschexfliíoíl^alrt 
Ce billet •#• 



-> 
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S C E N E II 

D. SANCHE, D, RAMIRE, JACINTE, 
B L A N C H E. 

D. S A N C H E. 

J\H\ Maglle,alafin]erefpire$ 
Et dans l'heureux fuccés qut flstte mes deíirs , 
Tu peux doiuier rdáche ^ cet triftes foupirs* 
Ta vertu t'eft montrée emtere, pare, pleine; 
Jouis de fon édat faiu en craindre la peine : 
Enfin ne fonge plus \ l'hymen propofé , 
Je le preflblf moi-méme , on m'avoit abufé $ 
J'avois pr¿té les yeux a de fauííés lamieres , 
A át» ¡Uuíions fans doute trop g;roíHeres ; 
Mais , fans qa^ü foit befoin de crahlr ton bonheur ; 
Le ciel m'o¿re un moyen d'aíüirer mon honneur ^ 
U m'eft plus glorieux , 6c pour toi moins funefte» 
Adieu* Le temps faura te découvrír le rede. 

se E N E III. 

.JACINTE. BLANCHEr 

# J A C I N T E« 

^ üc veut-tl diré ,' Blanche , & que m'imagincr 
r«e oóaftts avis qü'il vient de me donner t 

" hlTAVtC H *► 

$*& vous parolt confas , au moins )'en conjeture 
Qui*U «e €«oit plus Dr Lope suteur dé ton injuré» ' "- 
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U idoit connoitre au vrai quel eft fon ennemi. 

• J A C I K T £• 

ÍAsLis par ou fon honneur peut-il étre aflcrmí i 
Qud fera ce ibo/ipn que le temps doit m'ap{irendre ^ 

B L A N C H E. 

Cfeft ce qui comme a vous me fait peine a comprendre». 
él ce n'eíl qu'^ la cour fon malheur étanc sa , 
On y doive étoufifer Taffiront qu*il a re9U , 
£t par fon ennemi le íáifant fatisfaire, 
Forcer & fa yengeance Se Tenvie a fe taire»» 

J^ACINTE. , 

Quelque éfppjr.que mpn cocur me preílc d'en fbrmer ^^ 
tine obfciir^ £rayeur. vient toujours m'alarmer» 
Du fort de D^ Alvar ayant éu.connolíTance, 
Peut-étre il fe tient sur par luí de fa.vengeance, 
£t que con^re.!^. Lope animant fa fureur. •• 

B LAN CHE. 

Pourquoi contre í).« Lope! ILeftforti d'erreur. 
Par ce qp*il you$ a.4It , il vous Ta fált .copnoitre%. 

' ^ ' J A C .1 N T E, 

Que n'eft-ce un fáux roup9pn que Tamour faflé naitre l'^ 
Mais Caííandre paroit , $c s*avance vers nous. 



se E N E I K. 

€ASS,ANDRE, JACINTE, BLANCHE^ 
FLORE. 



» 



J A C I N T É.. ' . • *1 



_ J.*Éblen> qu'a su DXope, & que tn'aj^preodl^fi^ypú^.^ 
Pourra>t-ii oblíger Alonfe a fe dédireí 

,C A S S A,N D RE* , ; ;: . í 

Ke l«ayai\r pú trouver, U fe plaint » .il fQUftM;^. ; > , ^ 



r 



Et crolt que de lui-méme il peut fe défíer , 

SE fon meilleur ami rofecalomnier. 

Cependant pour luí plaire il faut que je vous voie y 

11 m'eft aifé , dit-il , 4e rét<blir fa jóte , 

Et de vous détourner de cet hymen fatal 

Qui tous deux vous immole au bonheur d'un xivaU . 

J A C I N T E. 

SI de ce feul malheur la crainte l'inqutéte , 
Qu'il ro.meue en repos , il a ce qu*iÍfouhaite»^ 

C A S S A.N D R E. 

D* Sanche ^ cetiiymen n'a-donc pu coaíentir i- _ 

J A c I,N T E» 
Tout-a-Pheure en paflant il m'cn vicntd'avertir ; 
St,, íl^'ai bien compris ce qu'il m'a fait entendre , . 
Il.fait que pour D. Lope on Ta voulu furprendre* 

Cassandre*. 
J'admire enfa^fbrtune un íl prompt cbangemenu. 

J A C I N T E. 

3'al s& cene nouvelle aíTez confufément* 
Avec luí D* Ramlre étant en conférence , 
Lut qui de fes fecrets:ref oitia -confidence , 
J'ai du me conteiitftr de*ce-.qu'U m'en a dit ; 
Mais je fai comme il faut raenager fon efprit ,. 
£t mettant le détour & Tadipeife en pratique , 
Je n'aurai pas de peine a fatre qu^il s'expiique« . 

C A S. S A N D R E« 

AUez done , les efiéts nous ont fouvent fait voir: 
Qu*uii fecret «h trop tard ruine un bel effi.oir». 
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S C E N E V. 

CASSANDRE» FLORE. 

ACassandre. 
Iníi tout íe prepare ati bonheur de mon frere» 
Flore. 
Ainíi íi Yous cefiíez de voas étre contraire > 
Vous n'auriex pas \ craindre »• • 

Cassandre. 

Ah ! Flore, quedit^tu^' 
F I o R E* 
Que tout votre heur dépend'd'un peu moins de vertu» 
Des méprb de Femand la preu ve eft trop cercaine , 
Si proche de rhymen il ne voiis Toit qu'á peine ;. ' 

Et vous faites encoré un fcrupule li grand 
De reprendce une fbi que fa Á'oideurvous rend I' 

Cas.sandrs. 
Quand de ce chang;ement f auroit été capable » 
Sachant ce que \t Íá , feroit-il excuTahle \ 
II Te&t été peut-étre , & du moins bien plu« betü 
Avant que D. Alvar í&t forti du tombeau ; 
Mais aujourdliui quli vit, doBner lien qu'on fottp^onne 
Qu'aux dépens de ma fot mon Uklie Cttur íe donne» 
Qiiejerompft,, 

Flore» 
Le Yoici , fouffirek4ui quelque efpoír* 
Cas sandrs* 
Ko»| Flore « éloignons-nou»> je nc veux point It Ypis* 
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se E N E VI. 

D. ALVAR, CASSANDRE, FLORE. 

MD# Alvar. 
E fíiyei-YOttt, Madame, &portez-yous envíe 
A ce fbible bonheur, le dernler de ma vie í 
Dans ce ^ull f¿it pour moi n'ayant aucune pare , 
Pourquoi voiu oppofer aux favenrs du hazard } 
£ft-ce Qu'en votre coeur Peicc^s de ma di%race 
Fait fuccéder la haine a l*amour qa'elte en chaíle , 
Ou que ce méme c<rur pour moi trop rig^oureux , 
Croit que s'il n'eft cruel , il n'eft point généreux I 

Cassandke» 
Mon cccur n*eft point cruel , & ce B*eftpoiflt fanfpeúie 
Qu'Il Yous entend parler & d'amour & de haine« 
Quelques maux que iamais il putfle reílentir , 
L'une n'y peut entrer , mais l'autre en doit forrir» 

D. Alvar* 
Ceft done ce x^'t ne» íéux , aprés deux »• d*abfencer 
Vous réfervlez poaf^rix de nur perfévérance f 
Encor , ñ votre coear moins feníible á cea (éax , 
Par quelque averíion éétspfcik \ mesvcnát , 
Si la halne m'ótoit ce qu'U fttít ^tie }e ^itte , 
Je n'en accuferoís que mon pea de méiHe » 
£t , fur mes feuls déftuts jettant un oAÍ ja!<Knt , 
Je me platndrois du ciel fans me platndre de voof^ 
Mals , par une rSgueur qu^on aura peine ^ croire , 
M'arracher de ce corar ñüitwfsttt vette gloire ; 
Et cet eraitf que l'amour lui-méme y «^ traeer » 
Ccft en lea^hirant qn'il Íes ñiiit efftcen^ 

Cassandrh. 
pans le triAe revers dont ^e fonífire PattetAte« 
SI jpa }u(b conduitc'sittirt T«irc pUime» 
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Songez qu'il eft bien¿ur de la voir condamner 
A-^i ne peu^ avoir d'excufe a vous donner» 

: O. A I V A R. ' 
Quoi, votre fier devoir jurques-lá vous abúfe, 
Qupvous me refuíiQi la dooceur d'une excufei - 

Cassandre* 
C'eft ce que votre amour ne doit point exlger* 
Qu 'auroit-elle auffi-bien qui le put foulager, 
Qui put donner relácbe au trouble qul Tagite V 
Puifque je n'en al qu*une , & que je vous Tai dix« 3- 

D« Al V A'R. 
Ah ! Si cette raifon vous l'a fait fupprÍQQer , 
Que vou»connoiírei.peu cfr^ue c'eft'qoe d'almer {. 
Jamáis , jamáis l'amour H'«ut d'excufe Irivole , 
11 fait cbarmer cent fots par la méme parole j. 
On a bea j la rediré , & beau la répéter 
De fiouvelles douceurs s*/ font toujourfi goáter ,. 
L'appas en eft fecret , & le pouvoir extreme ; * 
£t C\ pour qut Udit elieeft tonjourcla meme» 
Bien qu'cile femble Tetre ,. il eft certain pourtant 
Qu'elle n'eft pas la m^me k celui qui l'entend. 
Dit^y-ladonlceiicof cetteexcufecharmame» - 
Qui foulagemef Bi^ux quaod elle 1 Augmente^ . 
Et mélant vo^ iregr^ts á mes vives-douleurs « . 
Preflé mon dérerpoir4e finir mes malhenu» 

C ASS AKDR E. 
Et vous pourriex Xbuffirif qu'aux dépéns de ma gloíre- 
J'écoutaílé un amour que jene dois plus croire í . 
Quand d'Abord votre vue a^oublé mes efprits, 
L'ame toute.eQdéfocdre , & les fens interdits , 
J'ai pu rb^abaadonn^f^ans-ma-furprife extreme, 
A ce que penfe un ccsur qpand ilpecd ce.q^u'll amic^. 
Et que prét de fuj»ir im redoutable foa,. ;^ :, . : r , , 
U regrette fouvent q%^'il a pleuré mon. 
Kíais enfin ^ préíent qu'uo peu mieux édaicéeyf -. . 
Uftraifon fert de gui^c í^ aof^^^ine égasée , 



Ét* 
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fetique mon coeur honceux de fe votrabattu 
A vec plat de yigaeur rappelle fa veitu , 
Louidefuivrel'erreurquim'avoitabufée'v >w \ 

Si je dob m'excufer , c'eíl de in'étre«icculée ; 
£t d'avolr fáit paroitre ftvec quel ¿éCtífotr 
L'amour^ue j'ei» poHf vocte tlaimole i moa devolft 

D, AXTAltfc.._ ... ,^. • ,- 

Aiñii) "VOttsdétrompttntda braltdeiooo aaofivge;.. l^^ 
Conféfiéi qu'á mes ¿ux j.'óte uo gran^ avantage , 
£t qu'U vaudroit bien míeuz qu'aín^ qu'auparavanc; 
Vous m'eftimaffiez mort que de me voir viTaat» 

CXSSAKt>R£« 

Att molii$|ioiirr(ns»)eneiicor i&e díTpoTerfiíint hoM» . 
A pottíTer des fonpir»|)OUt ttoe mon tirop|>romiM; , 
£t , fans cxammer ü :dans de tels malheuars . > . > . . 
L'amour ou l^pitió'íbrcát eoiilet mes pleitf iv - ( " ' j . ' 1 
Pourflattermonemmije.trouverolsdeftchaiffiCB . . \ 
A me croire pérmis de;répandre dea lanaey* . 
Mais , lorfque vóas vtvet , des íéotimeiis ñ doiue 
Sont'trop poúr mon devoir> af'ils font trop peu pour TO«l» 
Ceft ^les étoutfer qu'U ñait que je m'appUque ; ... 
Et comme votre vue en eft robada unique > 
Je fúis un emtoátrqtt'onmoii tnMifififilif . ' * ' z' ,.:r 
3fr«oiiibi|»aTecpeuie 9 dcne y«ia»qa'áf^ete ct - : . * ' 

■ IX'A L'V AlC* ^' ^ _.^ ,^^ 

Vouf meqvhxú » Madame ) 

, ^ _ C A 5 S A N D R E. 

' ' ^ ' Ilyvademagloíféi 

b« Alvar, 
Et j'nn aiííbur'íi búi: vou$ perd^ U mémoi^e I 

^lU'.írt, CAScS.f.KD-flJbx:. ;• ui (<- / ; ^ 

J'y iísra! mompouxolr.. : , í¡ .¿ ,r^-nuii xp i^' - / 



¡¡fliquclpoint.f* 1' í ; ¡ • .: .... 

i;cN^«0!«ft6rAfi^s-.. .-..,, ■;: ...... i ,.{ 

. Je yous fuivraí par tost ; 
Et, fi vous me quittAÍ /iííítff tcl^tói ni crainte 

Sí ¡e doislfé6o«eDyia£Íie>¿&BpamT«Bt. ; 

Ce que s'cn doit protnct|;f e un cfp;oir décevant. 
Quand celui d'etre a vous áutorifa maHamme > 
Je ne «OtAicadi^bptnnt letiftacoBtiBiBan ainc; ^r' > r. ¡ ', 
£t voi IbBcmif^jQurÁctr^bhieffit moñ^evoiif^ . i ^ ■ . t ^ 
JevoucainuúfiwedcMcev dbfiousiepaccsflnoia :ri ,- { 
Varvnfyntí¡!i0hnhiSsaifámíOñtiBkxitan^-^ ^.u ci . 
Ayant cifr«ii o <fbjMáit •jgawjfiíc ^iy i gáa» ; r - • 

Ce bruit m'a AltnUaits¿t%ioíer(ht nisfol^ .. 
Vous ra'^% qul )e fots £c te ^q jc/ne dols' 
^ké f HoMMUr a teloix qué Tioo ikí peot enfcainlie r- 
Plaignez-VMpl4H^Í&s,:^i¡riroattóreK''voittpl^Bd^ > 
,í.'ipi:iLBU¿A¿fi>ÍA 11* :>jv í-»:c / 3 ...lio:: ::{ 
Oui , je Tofe , Mttdaki*^ é^roasfaf^pézcs.^ m. -. .- . ~ 
Mals que ^tÓ4^Aro{icibtr< iiélés, s^aqdyanKimtooQEti; 

C AS^s^ ^^ ivi. 
Si mes yeux par des pleur's attentent lur ma gloíre » 
Cefont des impoíleurs que r6a^iie'4idif pobvirpire» ¿i j'/ 

, P, A I y A K* ^ 
Quoi doiiC't vos^alHonsTent teliéroent a voa« , 
Qu'un momeflt'péüt cbañger IttfW^efften courroux i 
Qmpourr<¿tl«Lp^ 

Vous réduiíiei I^mour aux efftíí de la flaine 5 
£t qu'expofée aux4Ail|>l4dÍfei^laa4-Ad^ combats » 
Voiv puUHez foupuer, & at hufkmPVfhfti h-^ Z 



Ah! Si jamáis pour vous ma ñammeeutqu^qHCftc)<arp3^^l 
Enfeignez-moi comment vous vous fervex de$ IvmeCi 
De ees larmes toujours íi prétec d'obéir, 
Qui prennent loi de vous , qui n'ofent vous trahir, 
£t que, par un-pouvoir que je ne puis comprendre» 
Je vous vots eííiiyer auái-tóc que jrépandr^ . * 

Cassandre» 
Quand de ce que je ñis j'ofe me fouvealr » * ' *' 

Mon c<sur , coii\me en tribut , s'appréte a m Vn fournlr ; 
Quand par cV que je Hiis il'Ánntftt qu\l s^gibuQ;, 
Mon c<rur , ce méme cceur foudain me les refufe i 
Et par cé» fentimens Tun a l'áatte oppofés, • . \- ■ 
Deux partis fe formant dans mes fens dIviíSs , 
Sans permettre aucun calme \ mon ame inquiete» 
La douleur les attlre » & rhofmeur les rejette , "• ^ 
Ne pouvanl confentlr qu'cn «n fort ílnoijytíaU ., :: j' ^ j[ 
Le plus bas fentiment triomplie du plus beau* , , , ;¿ 

D. A L'V A'Ji.a 
£n(in , c^ft \ xt%i^tt qu'entfe lesbrásif t«i.kutrt^«» 

Cassandr e. 
SI l'aveu de mofi mal peut adoucir le vótre ^ . 
Oiii , je fouffire á vous perdre ; & mon coeur alarmé . - /> 
Ne fe fouvient que trep db Vous avoir aimé ; 
En vaCn pour rdbbller U fe £üt violence* 

' ■ D. A-lvAiu ■ . r '. -.f.:--- \,i. 
Done je puis ' . . 

C A S S A N D.fe ÍE« ni .'i ; .t: .• jcr; • 't. 

N^ Viitfc socuflbVóOfiíqaeBau 

:• If .. ! t)» Al V AR. 

Efpércr quep«it-éti*«.* ■*.:;; 

CAí$ANJ)RE. 

Injufte & vainjc^oilri: , - - 
D. Al V ar.:. 

C A SSANDRE. 

* - ' . - ^Ne^bm cérrompre mon devoir t ^ 

Kij , 



jf4Í L^S tLLUSTRES 

BrpUitdt^ue... , ^ 

Flore momramEnnqve qm^aroit. 
Madame* 
CassAndre* 

O dlfgrace imprévue \ 
Emi>¿c!iei ^n'oii me ftilire, ou bleír jeAús perauc 



'¡í C E Ñ E V I I. 

ENRIQUE, D. ALVAR, CASSANDRE, 
FLORE. 

NE N R i Q U E. 
£ vok-5e P^ °^ ^^'^ ^ ^^ °^^ f^^ttxk vala 

D. A L V A R 

wmctm chenan d Enrique quü voitfe préfártr^ 

dfmvreCaJandre. 

Voa9 m'oUigerez de changer de deflein , 

Cette dame me toache. 

Enrique* 

Et plus que votts peut-étte 
Mol-m&nedlc me twiche , & je Uvcux connoitre. 

D. A L V A R. 

Ty pourrai mettre abftadc* ... . 

ENRIQUE matantltpéidlanmti. 

Ah»D'ieu! MemenacerK 
Volci par oU l'obftaclc cft fácile 4 forccr. 

^ D. ALVAR. . 

Voofi reáulcx pottxtant» 

C-ASS.ANPRE 
T^oUtantMrhíueD.AlvarafakreaikrEiinfui 
'^ honiMthéatrc. 



ENNEMTS. >^ 

Q(el fonefte combat d'un amant & d'un frCfC t 

F t o R E« 
On les féparera , nc craigne* ríen pour eux. 

Cassandre. 
Ce quarticr cft défcrt , D. Alvar malhcurcux 5 
£t la niút qul fiirvieat • • « 

F L o R Er 

Retirons-nous, Madame* 
Cassandre. 
Que de troubles dívers s'élevent dans món ame I 
Encor íi nous pouvions troiivcr quelquc feCours. 

Flore. 
Noas ne les yoyons plus , Us s'ébigaent tou)ours* 
MaisD.Lope..» 



Ah,, 



. SCENE VIH 

P, LOPE» CASSANDkE, FLOKE. 

D. L o P E. 

, ma focar, la funefte nouvellet 

Cassandre» 

Qu'eft-ce, monfrereí 

D. L o p E* 

Alonfe eft un ami fídéle ) 
Et cette trahifon dont j'oíois muimurer , 
M'aíKiroit le feul bien que je puis efpérer. 
Mais jugez quel efpoir me doit refter encoré; 
Quand £nr'ique me perd , quand il me deshonore i 
Er qu'auteur d'un aftont que je croyois venger , 
Malgcé |n9& díini fon crime U a s4 m'engager. 

N iif 
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Mais qul Votis tpoúbte ainíi \ Vous femblex cout¿m&fi|> 

C A S S A K D RE* 

Un bruit ^'armes oUi dans la prochaipe rué , 
D'un e£froi fi fubit vient de faiíir mon coeur • • • 

D. L o P E« 
Je Tcntens en eflTet ; éloigncfc-Toui , mafoBor» 
Je vcrrai ce que c'eft.- 

'SCENE IX. 

D. LOPE, D. ALVAR, trm GRAVES 

le pourfuivam, 

1. Br A V E. - -- 

.i 1 ♦ Sj_ Á mottfuivr^laiíenaei 
D. A L V A*. 
Qiff^ ne l^n^péchlez-vous , conune je ^ b mibnná« 
Laches? 

D. Lo p B* 
Quoi , trois contre un 1 Donnons ; je fuis ^ vous^ 
'Mon cavaiier 3 courag^e» 

. 2, B R A V E. 

ó Dieu , les rudes coups I 

3. B R A V E. 

Ah ! D. Lope • • • 

D. Lo p E. 

Mon nom dans la bouche d'un lache} 
3» B R A y E. 
Sachez*** 

D. L o P E. 
JVi deja su ce qu'il faut que je Tache». 

2. B R A V E. 

Craignaat quelque di%f ace , éviton« fa íureur* 



í 



D. Alvar. 

p. Lo P E, 
LaiíTonc-les s'<écbappér j qu(tiqú^vid!¿^e»'4e vivre , 
Us ne mérleent pas qu'on daigne les pourfuivre. 

ü, AirAH» 

Cependant je doís tout á ce bras généreux ; 

Sans vous , ma réíiíUiKSe iMtfrai¿ contr'eux ; ^ * ' 

VttiffQttbparJtaríéauía,»^: í ') .u. ./ r- • v ^ • 

D. Lop E» ...-., ..',. .-.• 
. : > ¿p&rgnex-moi , de grace; 
J'ai fáit ce que vous-m^me euíEez-fiút en ma place* 

D. A L V A R. 
Au molna paúrois montré que je fai mon devoir» 
Mais enfin , ou vous puisrje ebcretenir ce foir i 
II faut que je vous quitte ; & ma difgrace eft tékii ' < 
Qifayant tué d'abord l^utenc He la querelle » 
Quoique fa mon foifiufte 'apon fft'U¿bcké¡!; 
Je feroia crlmiiiel ú. fétms arcété» '' ' "; 

Je ne laiíterai pas monfecauís inutíle : . . ^ i aO 
Nt craignex ríen , che^ moi je vous ofire un aíyU» 
Allons ; 3c foyez sftr qn'an befoin conece toua . 
Je faurai vous défendre , ou perír avec vous* 
Mais fans doute on vous cherche ? 
..' . - * ...\ tKÁiv Án* - :...- 

. ^. Omalhenrredoutabki 



Niüí 
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S C E Ñ E X. 

D. LOPE, D. ALVAR, D. LOüIS, \ 

Svke £Archtru 

V: B.. Lióflf Sé> . . . .<. < ' ' 
Oye% nof foiiii , D. Lope , k tnmYer im coupaUo». 
Enrique , helas ! ... 
D. L o p E* 
MéWcnl 

D. L o u I s. 

Vientd'icreafla^Snétt 
D. Lope* 
Enriq^ue?!- >•-' i^^ .' •f. • - - • 

< : ' í)^ L0.UI S». • 

St'i'alflafliil par ict. décourné » 
Táchant de garantir ái tete par fá ¿lite » <- .\ 1 . . 
Atttre für fes pas notre juüe pourfuite : 
0tí Vn yh reciüer les ármese la maiaé 

•1 - D. L o P E. 

Par votre dUígence empéchex ion deíléln I 
Je vais pourvoir au refte. 



S C É N E XI. 

D. LOPE, D. ALVAR» 
D. Alvar* 

I T vous detant l&vlc¿ 



iCe n'étoSt pas aflez • «.«^ 



E 



D. L o p B. 
Brífont li , je vons pr!e« 
Savex-vouf ^ul ie fuis ) 

D.- A X. V A R« 

Cétoit pour le favcñr 
Que ft ▼oof demandois }^ veus parler ce foir» 

D« Lope. 
Savcfe-YOUtcomre qui )e víens de vouidéícadfél 

D; A L V A K. 
Moiu • 

D. Lope. 
S«T€%-»Yoar qud fang vbus avex sft répao^ E 
D. Alvar. 
Ulnffi peu ; feolement vous répondrai-je bien 
Que mon coear fur ce point ne fe reproche rien. . 
Mais ne meicachez plus un fecret qui in'ii&porce«! 

t D. L o p E.. 
D. Lope dÍB Cuxman eft le nom que fe porte»^ 
r D. A L VA R. 

Je connois ce grand nom \ & le malheur m'eft doax 
Par qul je tiens le jour d'oo botfime tel que vous. 

D. Lope. 
Gardesb biei^t^ de píeadre un fentlment €ontraire¿. 

D. A t V A R.. 
pQUcquoU. 

D. L o p E. 

Si )e voiM dis que le mort eft mon firere t 

D. A L V A Rt. 

Votrc freref 

D. Lope. 

Oui , mon frere ; & vous pouvez Jugef 
IS¡ je puts vous dé^dre, ayant ^ le venger. 

D. Alvar.. 
Mais rom a'am promii »•:« 



^^4 L£S IILUSTKES 

P. 1 Q P C . 

-. . jlapromefleeftfrívolef 

Jamáis contre foi-méme oa ne dodnt l^cííU •: • : ^ .i 

Que prét^dez-TOus done } 

Montrer par votre morr 
Que l4 deireirda (áng sA mxHoiirii % fiJiHrjSarft) , - r ^ v : : 

P«.AX.YA.B. 
Hé bien y me voíci prét k vous rendre une vie • • • , . :. ; x 

p* L a p ifc 
No» , )e iai mietK a quoi k g^loice me^convtf», ..; 
J'aurois tort contre vous-d'ofer avec éclat, 
Quand jevoi qu'divvQuscherchejentrepjrendreuneDtttb^tii 
De peur qu'on vous arréte , allez en dUtgcace 
Mettre 4an9 ce péril vos jours en a^ratoce* í . . . 
J'ai foin de -votre vie , & l'ofe conferver ; 
Mais fachc* qu'en cffet c'eft me la réferver » • i i 
' . Et qu'U n'eft point de lien , quoi qtie vous puiífici fairej 
Oii íitt; rou9 mon devoir n'aUle venger un fceré* \ 

D. A L V ÁR. •—...:. 

Croyei-vous que fon fang qu'arépandu ipamaln, 
Soic Tefiét crimlnel d'un injuñe deiléin \ 

D. L o P E* 
Parfoi-méme un grandcoeurjugetouioursd^unautre-;* 
Mais c'eft le fang d'un frére , & jelui dols le votre. 

D. A.hy AK. ' :; 
Me foup^onneriei-vous le cqurage aílcít bas 
Pour* n*ofer en tous lieuic áffronfér le trepas ? 

D. L o p E* 
Je vous ai vu combattre , & j'avouerai fans feindre^ 
Que je ne puis avoir d'ennemi plus I craindre. 

D, Alvar. 
Done, fans plus balancer , c'eft ici que je doi ' 
Me montrer tel pour vous ^ue yauyétet ppUr moU 



ENNEMIS. tff 

D« L o p £• 
Que penfeoTOus réfoudre , & quelle eft votrc envU V 
D. A t V A X. 

De íuir un ennemi qut m'9 íauvé la ^le , 

£t faire yoir qu'au moini , fi le c|el Teut permis». 

Je pouvois mériter que nous fuffioas amif« 

D. L o p Sr 
C'eft ce qui ne fe peut, aprés la mort d'un frere» 

D» Al y A.R. 
Auffl i'éloigaement eft pour mol néceflkire. 

D. Lope* 

Quol , vons pourriez me fúir } ! 

D. Alvar» 

JefuUavtcéclat^ 
Quand j'évite en fuyant le péril d'etre iogcat* 

. D« L o p £• 
. Vou< me verrex pouíler ma ven^eance \ Textreme x 
Je vous fuivrai par tour* 

D. A L V A Rk ' 

Je VOUS fuiral de méme* 
D. L o P E. 
Je faural vous chercher. 

* D. A L r A R. 

£t moi , vous évitef» 
D« L o p E« 
i •Quol » Je lie tüché ici que^de vous írñtcf, 
I Et je nc puis cnfin forcer votre colere 
' D'accepter un qombat qui me doit fatisraire \ 

I D* A L V A R«. 

I C'eft que , fongeant \ fíilr , li vous me pourfuivev ¿ 
Je fais ce que je dois , vous , ce que vous devex* 

D. Lope. 
Contenten ce devoir qui preilé ma yengean<;e» 

D. A L V A R. 

U vous pone \ combatiré , ^ le ipí^ m'en dirpenfem. 
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D. Lope. 
Vouí m -avet o^nfé , je dois vous en punir* 

D« A I. y A R. 
Voiu m'avet. obligé , \t dols m'en fonyenír* 

D. Lope. 
Kout noos verrons pounanc* 

D» Alvar. 
Jaoiaís» 

D. L o p «• 

^- Etmapourñiitet 

D. A L V A R. 
Ne m'en mettrai-Je pas \ couvert par la fíútc} 

D« L o p B« 
Peut-étre ; maís enfin, íi nous notts-reacoiitroiu» 
Comment ne pas combattre \ 

D. ALVAR. 

Hé bien , nous combattr^nt^ 
Fin du trépeme aSe* 



A C T E IV. 

se É N E P R E M I E R Ei 



J 



ALONSB, D. LOPE* 

Al on s e. 
_ B Pavols bien prév& que tant de violence 
Pourrott enfín du ciel lalfer la patiencc, 
Et qu'i fuivre toujours fon feul emportement, 
Enrique par fes mains creuíbit fon monument ^ 
Toutefois il refpire, * fon refte de vie 
Kenjde ^ueJ^u^ douceur fa dl%r&ce íuivi»» 



f 



ENNEMIS. jst 

Mfqu'U nous laiíTe Ueu d'ef pérer q^u'au beTotn 
Lui-m¿me contre luí fervira de témoin. 

D« Lope* 
Ah ! Ssms me déguifer ce qu'on ne peut me taire i 
Dites qu'on dok rou^tr d'ávouer un tel frere > 
Et que fa Ucheté , dans ce dernier combat , 
N'a lait aux yeux de tous qu'im trop honteux éclau 

A L o N S B. ' 

n eft vraí qu'onie bUme , dr qu'un noble coun^ 

Dtt nombre contre un feol dédaigne Tavantage ; 

Cependant chacun fait , pour ménager Ccs jours , 

Qull a pá s'abai0er k fotififrir du fecoors. ^ 

C'eft au milteu de trob qui lui prceoient main forte » 

Que ce jeune ínconnu l'a bleífé de la forte ; 

II eft tombé moiirant , & de fa fauíTe mort . . i 

Tout le peuple amaíTé me faifoit le rapport, 

Quand lui voyant encor quelque ílgne de vie » 

A ne le point quitter Tamitié me convie : 

On arréte fon fang ; & revenant ^ fot , 

Comme il étoit tout proche , on le porte chei mo! » 

Ou vous-m^me avez yü dans l'ennui qui m'accable» 

Que de tout fon malheur il fe tient feulcoupable* 

D. L o P E. 
Helas ! £t pl&t au ciel qu'en déplorant le fien , 
Je n*euile pas fujet de Taccufer du míen ! 
Apr^s la trifte loi que la filie m'impofe. 
La promeíle du pere eft pour moi peu de chofe $ 
Et }e n'ai plus fans doute a fonger qu'^ mourir , 
Puifque votre amitié n'a p& me fecourir. 

A L o N s B» 
J*avols crft jufqu'ici qu'il étoit imponible 
Qu'avec tant de vertu Tamour lilt compatible i 
Et , youtíachant aimé , j'appréhendois fort peu 
Que Jacinte nous pftt reñifer fon aveu» 
Mais s^il fiuit que ma crainte avec vous s'éclaircUIé ¿ 
D•Sal^^al'cftíllííoftlul-lB^4^l^áfice; . 
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Jé Tai revu tantót, & connu maig;ré luí 
Que Taccord accepté redouble fon eimuu 
Luí parlant de vous voir , U n'a píl ü bien faire 
Qu'un mouvement d'atgreur n'alt trahi ík colere; 
Elle a paru coaverte , & m'a trop faic juger 
Que ríen n'éteint en luí Tardeur d« ib veoger* 

, - p« JL o p E« 

Qu'il fe venge ; au(n-<bien ^/^uoi^ae j'ofe encreprendre» 
Aprés ce que je (ai )e n'al jien a prót¿nflre ': 
Pour paroitre innocent moa efiRSrt ferolr yain ; 
Si c'ell le méme fang , qu'importe quellemaln \ 
Ceí^e malheuc da fang dónt ¡e fuis cefponfable» 
Qui me rendra toujoars également coupable , 
Puifqu'ayant á combatiré un deftin rigoureux» 
Ceft étre criminel que d'étremalheoieoK* 

A L o N s E. 
La vertu de la filie, 'i nos defléins contraire* 
Semble avolr commencé la vengeance du pere ; 
Et ce trouble confus qu'il m'a iáit xemarqner , 
Me fait craindre pour vous á Pofer expliquer* . 
Maisie meilleur remede en ce malheur exrréme, 
C'eíl de porter Enrique ác^accufer lui-méme , 
A demander D« Sanche , £r ne luí point cacher 
Ce que )e /ai- deja qu^l s'oíe reprocfaer* 
Pour peu qu'oA Ibic fenüble , il n'eft ríen qu'on refala 
Au trifte repentir d'un monrant qoi s'accufe $ . 
Et, quoi ^u'aii réfolu ce vieilfarrd outragé. 
Par le^aUíeur d'Enrlqoe il & tiendra vengé : 
II croira que le ciel á ítt vtsux favorable , ' ■ 
Aura pris foin pour luí de punir un. coupable ; 
Et j'ofe m'aiTurer du íbccís de vos feux , 
Quapd cef hymen pour luí nluira ríen de honoeux» 

D. L o P E» 
Qu*Enrique obtint fur lui céttft hauve vidoire ! > * 

% A IOK8 K« í i 

U robciend#» Qm ddutt , St j'al Ucu^dcle tsala » . a 



^ ^ NNE Mis. ' itir 

Pfifqu'ait nom ¿e Férnand par haiard prononcé , 

Si Calandre fe plaint de fon hynun forcé , 

M'a-t'-U dit d-une vei»^ langulde & iboorame , i « 

Je m rohlíge d rien , qu*elle tnvt contente, 

. ....:.,. -D. L op E. - . ■ / * • 

Ah ! Si fon r^pentir s'ctendoicjufqu'á moi i 
• ^ A AÍo KS E* ' ^ ?> 
Vous en verrez VefTet tel que je ie prévoí. 
Adíen. J'bui'.vo^sXeirvir )é vai$ ittttte én Ufage ' 
Tout ce qui peut abattre un orgueilleux courag:e« 

D. L o i> E. -^ 

Cependant, dansl'efpoirdeqiielqueinotd'avis» 
Je vais rever une heúre autour de ce logis» 
Si ja fúicappeff 4 , ' BUncfae pourra paroitre* 

' " ' ." A i o N S*. : • . 

£t í¡ quelqu'autre auíTi vous dlloit reconnoitre , . 
£t que , la foece en mmn , le vieiHainl avertí , 
Malgré tout notre accord , yods fit mauvais partí } 

.D« ¿ o P £• 'i 

Vous parlez d'un péñl que mon amour méprífeb ^ 

A L o K s £• 
Ce n'eíl pas fans fujet qué j'en. craiils la furprife» • 

Voyez , la lune ¿hUe ahreo tast d^ darte , . , ^ 

Que la nuit n'eut jamits ifí ^eb ii'obfcurité. 
Ne yous eatpoftx point ^ ñ vQMs.iB'en voukft €roire#' « \ 

.Dé L o ^ E* 
J'aurai 6im.de ¿la vie » aycz fein de má gloire ; » 

£t , puif^'un íier deílm s'oppófe ^ mon bonheur » . 
Par Taveu dú coiapable aíliirel mon bonhenr» 

■' "". ..c/"''-] ' ■ ' 

Enííst , £ortanB , «afin , qa&i que ta rageohlam«)¿ . ' '. 

Moa cooraton caprioeaujoiird'huiyabandoiine ; f .. ^> 
Et de fon défefpoir U ttreaii nroins ce bies) » 

Qu'il fe tiouvB cu te| dcÁicrvodreplutüeiu « , . .; 
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Mais í¡ 6aaiB fa darte la lune m'eft fideUe , 
Je Yoi cet inconou contie qui je querelle ; 
C'eftlul*m¿Dae : parlóos, puifqiilla'oreaiiprocher. 



S C e'n E I t 

D. LOPE» D. ALVAR.. 

MD. Lope* 
E reconDoifleK-votu \ 

Da Alvar. 

Je voiif all^ cherchet ^ 
Et quelque rigoureuz qae moa deftin fe montie » 
Je luí fuit obli§;é d'une telle reñcóntre* 

D* Lo» E. 
Quoi, croyetrvomsainfipouToirimpunéttieiit . , 
Braver fr ma colere ¿¿ moa reilbitiiBefit \ 
U ne vous foavieiit plus que Thoiuieur vous coavie -^ 
De íiiir iw ennemi dont vous tenec la ^e I 

D* A L V A R. 

Cette obUgation eft daos mon fouyemr» 
J'en ai donné- parole, & ranrai la teñir» 

D. Lope. ^ 

Me chercher a'en eft pas une preuve trop ftne» 

D» Al V Aiu 
C'eft poui mieux ToUérver que fagts de la ibrte» 

D« L o P B. 
Mais vous n'ignorez pas qu'un devoiraHex fbrt 
M'oblige íáiii réferve a vouloir votre mort í 

D. A L v A R. 
Je coimol» ce devoir ; mais qu^ai-Je lien d'en craindre . 
Quandievienslefurprendre, &iionpasle<oiitiaindsc^ 
Ec qu'^ vocre conrroux j'épargne en oeproiet' i 

Jti honte d^^clater coaoe lia Índigo^ objeta 

D« L0PS9 



KNNEMIS. lé^ 

Ce difcouricft obfcur. 

D. A L V A R. , 

' -, ,.„ PourvousleíiJrcenteaárei 

Oye* par un billet ce ^ue je víens d'apprendre* 
Un injüfte ennenü , par un noir attcntat, 
Envieux de ma gloirc en a tcrni l'édat : 
L'outrage par le fang ne s'eftce qu'íl peine ; 
On m'cn donne l'avis , voálá ce qui m^aménc. 

D. L o p B* 
Etqucpe«ftx»vouífáireí 

D. A I V A R. 

Fi. ii««« A. *-i ..^ ^" pouvet-vouí douterí 

Et dans de tels nudheurs a^t-on á confulter í 
Je nc balance point, quelle que foit Poffcnfe , 
Tout mon fang indigné m'en demandé vcngeance ; 
Mais ce bien le plus grand qu'on puifle concevoir^ 
U, Lope, c eft á vous que je le veux devolr. 
Quoique mon ennemi , fai peu de peine á croiitt 
Que 1 appffi de roes jou« le fera de ma gloife . 
Et le moycn auffi de juger d'un grand cc«ir . , 

V^^cl^nrT.r'"' "? ^»<^ ' * «en pour mon honncur í 

Me fafle appréhcnder de manquer de paiole, 
Püifque loin de braver votre jufte cour^x ; 
J^nreculePefletmoinspourmoi que pour vous. 
J^aipromisde vousfúir, mals }e ve«x\« ma^ite 
p'un fí grand ennemi mérite la. pourfuite • 

De dédligner un fang par „„ ^^,^ ^^. , 

On m a fátr un aflront , j'ai tué v¿tre frere ; 

La vengeance itousdcuxaujourd'hu*.«ous eft chert; 

H^. Gorju Tom UL ©. 
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£t qu¿ par fon trepas mon honneur afFermi » 
Je puiíle mériter d'étre votre ennemi* 
Je dois avoir pour vous une trop puré eftime r 
PoMf vouloir abiífer d'un cceur fi magnanime ; 
Ma vengeance eft la vótre, & je n'eo fuis jaloux 
,Que pour rendpe mon fangmoins indigne de vou$» 

D* L o P E. 
Je ne Tai que repondré ; & c'eft par mon íilence 
Que vous laiílant )uger de tout ce que je penfe , 
Je crois mieux expliquer dans mon fort rigoureuz 
Ce que peut la vertu fur un coeur généreux ; < 

Mais ou cette vertu. me va-%-élle réduire ? 
Vous rave¿ m'obltger quand je cherche a vous nuire ; 
Et preífé d*un devoir que jen'ofc ti^r; 
Je vois que vous m*6te^ le droit de vous haír* 
Ce devoir toutefois que preíTe la naiture , 
Se trahirolt fol-mcme a fouí&ir votre Injure » 
11 y prend íntérét ; & dans votre ennemí , 
Par un deíléin biiarre , il vous donne un ^mi : 
Je le fuis ; f en tais gloire ; & d'un aveugk zUe » 
£n tous lieüx , contre tous , je prenf votretquer^llje^ 
A vetiger votre a^ront fervez-vous-de mon br»s, 
¥n aml tel que moi ne vous manquera f»i 
Mais cet aífront vengé , mon coeur , quotqu'avec peine j[ 
Dépouille Pamitié pour reprendre la kaine ; 
Et Tintérét d'iui frere eft un refpe¿l trop fort 
Pour n'ofer voir en vous que rauteur de fa mort* 

D. A 1 V A R« 

'Au moins dans cet inftant que Tanutié fCfue 
Tient pour moi dans ce coeur la-haine fufpéndujea' 
SoufFrex qu'impatient de m'acquitter vers voüs , • 
I^un ami íi pari&it j'embraíTe les genoax* 
Rendrois>je un moindre hommageiqui je dois la vie^ 
Mais on veut vous parler , ou bies TofliTOUs épie» 



^:C:E N E rj-JTT. 

p..tQ.Pí, D, AtVAR:, BLAJNCHE. 

APi L o P E. 
B L A. N C H.E. 
Lonmenyi;>y<)ttdb©6VOUí.. r . 

; :iP«.X.Gíáí.^;;, . • . .. 

Vener, op vOü« atteod, ' _ 

D. L o p E. ' 

Moi , Bianche ? 
B I A N C H E. 

\r^ . 'y. , ^ói ;.ma maftie/Te 

Veut refouike ?|ycíCrtrou^ttneaffaÍtcqutpreffe.7^^r 

Que jccrauM,,r ,,.,,,., 

Cwigoeríout d'u» tonrtotw éégiuCé.. 
, . í^^toAE. . 
Sans doutc le vicUlard. n'eft. point defabufé > 
C elt ce qu'on veut m'app nendte* 

/ B L A N C H E. \« 

•■ ^ • licftvi^atqu'üs'emparte. 

- - P* IsO.P Eé 

C cft aft« , je ttt AiM } va m'attendre alarpone. 



Oij 



ía LES ILLUSTRES 

S CE N E I r. 

, P,. LOPE, D. A L V Á lU; 

VD« L o P E» 
Oyex ^ae ramitié fe crolt beaucoup permif •. 
D.« Alvar. 
Soufl&e-t-K>Q la contrainta entre kt vf ait amU } ^ 
Vous m'avez obligé ; mais qael eft ce meáágpé ^ 
D'autre que d'une filie H m'aoiok &xt ombrage» 

D» Lai^B. 

Peut-¿tre en at-je Ueuf 
Mais enfin il eft temps que jevous dife adieu» 

D. A L V A R. 

Quoi , fans me découvrir ce qulyoui inquiete { 

D* LopA.» Ceft done la cette amitté pariáite 2 

Je me décou:irre I vpus , vett< vous cachea de moi t* 

D» L o p £• 
Avec péü de raifon vous foup^onne^ ma ibi y. 
£t , s'Ü Éiut éclaircir«le fujet de ma peine* 
' )'al.i|e^rende%t-TOus, &c'eftcequimeg¿ne«, 
D.' A j^ V A K* 
Xa íáveur Yout^plaitf 

P« L o P E. 



Jr> ' J'aime&íefiriaaímé'; 
Icneux tie 



Maís-un pere flcneux ti^ mon cceur alarmé ; 

£t , contre mon efpoir , cette íáveur oíferte 

£ft moinsj&veur pour mpi que l'arrét4e'4iulpefte«. 

U me hait , & la filie attendant fon aven , 

P'une vertu ñ fiere accompagne fon íeu , 

Que je n'en dois prévoir qu'une atteime mortelle> 

|>uif^u'elle fe difpeafe a m'appeUer chex eUe* 



ENNEJUIS. T¿i 

Aiaíi , ¿t ce vielllard redoutant le courroux , 

'J^ccepte avec chagrín un pareil rendez-vous; 

Non , parce qu'au malheur dont ma flamme eft Cmvit^ 

Si j'y íuis découvert , il y va de ma vie , 

Mais parce que furpris dans un tel entretien, 

Tout mon fang expofé n^aíTure pas le íien. 

Mais je vous quttte enfíh , c'eft trop la falre attetidre». 

D. A I V A ju 
'Jevou»eíborteraU 

D; L o p £• 

Vous? 

!>• A L V A R. 

Quoi , vouf en déftndrc !^ 
Oaignex*vous que ce bras ne vous manque au befoin I 

D. Lope. 

Un amour ú íecret fiíit un nouveau témoln ; 
£t je dois ce refped á l'objet de m» flamme , 
De««« 

D« A £ y A R. 
Vous abandonner, c'eft me couvrír de bláme^ 
Et mon coeur eft pour vous injufte au dernier point », 
S'U vous foufire un péril qu'U oe partage point* 
Non 4 non , je vous fuivraii. 

• D. L o p E¿ « 

Vous ne prenei pas garde 
'A ce qu'én ce projct votre amitíé haiaidei 
Et que dans ma difgrace ofer vous engager , 
Ceft vous mettre en état de ne vous point venger».. 
Que devient cetce ardeur d'efiacer votre injnre ? 

D^. A L y A R* 

iSur Toccaíion feule im grand cceor fe mefure». 
déJlQns, nou;perdt}ns teteps* 

D. Lope, 
Maít«»¿ 



t6S LES I ILUSTRES 

D. A I V A R» 

Ot!^ trop contener; 
Sachant ce que }e faí , je ne puis vous ^uitter*' 
Sur-tout , je fuis dlfcrec. 

D. L o p E* 

Je n'ai plus ríen \ dire ; 
Mais je vous devrai tout, & mon cceur en foupire , 
Puifqu'aprés cet accord que l^honneur rend permis , 
Ce méme honneur nous forcé a cefler d'étre amis» 

D. Alvar. 
Ne fongeons malntenant qu'a ce qui vous importe* 

D. L o P E* 
Nous n'irons pas bien loin 3 voyei d'icl la porte, 
J'/dois étre attendu. 



S C E N E V. 

D. LOPE, D. 4LVAi^, BLANCHE. 
D. L p y E. 



B, 



I Lanche* 
B LAN C HE* 

Entrez , & fans bruít. 
De peur que • ^ • M^s que voIs-}e >, 
V. Lope* 

Un amlqulmefuit; 
Ne cralns ríen , fa vertu daqs mon fort rintéreíle* 

B L A N c ti E. 
Vous me perdez , Monfíeur.? <^ue dirama maitreílé } 

, . P. Lope. ..[ ,,;: 

Va, je t'excuferai, n'enfoispointenfouci» . 
A mi , i'en ufe mal de vous lalí&r ici 
2>eul , de nult , fan^ ciarte j nuús • • • . 



B NNE MIS, j47 

D, Alvar. 

Cette excufe eft vaine» 
Un deíir curieux n'eft pas ce qui m'améne. 
Je vous attxns >. ailez , 6c ne i^'oublí^z p^s 
Si Tous avez befoin du fecours de mon bras* 

BJtANCHE dD, Lope. 
la chambre oü je vous méne ayant double fortie , 
Contre toute furprife aíTure la. partie ; 
P'ailleurs , l'appartement eft aíTei reculé* 



D, 



S C E N E VI. 

D, A L V A R feuU 



' E quel fort plus étrange a-t-on jamáis parlé ? 
Quand un pere ofFenfé , dont j'ignore Toutragc > 
Au foutien de fa gloire appelle mon courage , 
Pour ne me pas montrer généreux "k demi , 
11 faut que je m'eogage avec mon ennemi 5 
£t dans cet ennemi que mon malheur me laiíle ,■ 
Je trouve ^ reipe^er le fang d'uñe maitreflé* 
O halne , amour , vengeance ! o doux ^ puií&ns iigeads^. 
Quidéchirez mon ame , ^ confopdez mes voeux , ,. 
FiniiTez un combat qui me rend trop \ plaindre, 
Ou cachez-moi les maux que vous me faites craifidre I 
Mais j'ois roarcher quelqu'un ; ne fachant pu je fuis , 
Songer a la dcfenfe eft tout ce que je puis : 
Ne nous découvrons polnt ii l'on ne nous découvre* 1 
Mais, dieux ! N'entens-je pas une porte qui s'ovivrtl 
La lumiere paroit 5 eafiíi ^ toiit cft perdu ; 
<2ue ferai-je \ 



[1^8 LES ILlüSTRES 

S C E N E VIL 

D. SANCHE,. D. ALVAR» 

D. Sanche» 

\J N brult fourd yers la porte entendU^ 
fhccís Tattente d'un fils \ mes fouhaics ñ. chere • • • 
Mals ne le vois-je pas ? Ah , mon (ils ! 
D*. A L V A R. 

Ah, mon pere 1 
D. Sanche* 
Je puls done te revoir > 

D. Alvar. 

Ceft done vous que je yoí ^ 

D. SANCHE. 

Ah, qu'avecque ralfon tu doutes íi c'eíi-moi ! 
Dans l'afiront que je pleure , & qu¡ me défefpere , 
TiTpeux , tupeux , mon fUff» mécoonoitre ton peie» 
La rougeur de mon í¥ont t^empéche d'y trouver 
iCe$ traiet que la nature y fut jadis graver ; 
Tu les cherches en vain : mai» , sár de ma veogeance >. 
Si je dols aujourd'htti t'expli^uer mon oflenfe, 
3'ai l'avantage au moins qu'en ton reílentíment 
Tu n -auras de ma hoote a rougirqu-un moment* 

D* A £ V A R» 
Ce moment eft trop long; hátex-vous de m'apprendre. 
Qudfang, pourTefiacer, üBiutalierrépandre* 

D. S- A N C H F. 

Te dira'He, mon fils , que Taffiront eíl fi basy. 
Qu'il feroit trop vengé s'il l'étoit par ton bras \ * 
Pour un lache ennemi , capable de furpiUe , 
La généroüté n'^ pas jsÁsoñ penniíe* 



hnnejiíis. le^ 

Ne t'ritqméte potnt de mon honnéaf ]^erdu $ ' i' «^ 
Sil lui fáut nne vie , oii m'ea t rópondu; 
Upérín, letraitre* '. '.. 

D. Al y AR« • ' ' 

Ah ! Que voulez-voiiff Aír« í 

' Dk"S A'KC ME. ' - • --^ 

Te rcmettre tn -état de m'avoucr pour pete» 

D. A L V A R* ' . ' 

Me réfenreptci-vouí \ cctte lá«heté , ' 
De fouiiVir * • • 

1>. SA NC H Er ' ^- 

II aura cfr qu^l ai mértiék ■ • ' 

píi r<Aenfe éft indigne, & baífo, 9t lache ¿ & Hdífc; ' i 
Tjmt/:e (jui la repare cft toujours plein de gloíre ; 
Fer/pot^n , toot eft beau quand t{ n'eíl poínr dóu«6ttlP( 
Et , pourrA qu'oa,fe jycnge ,. ü i^cft rien de hpntcuK, 

• ' ' ' IX A L V A R. ' , 

Expliquex-vous enfíji » & fachons cette óflénfe. 

• ' D. S^AK CH E.^ . ..I 

Elle tÜL»»» Ah ! Tout mon fang en frémit quand j'y penfe» 
11 fe trouble , U si ndigné- au rfonBfde Pof!eníeur ; A. 
Si tu le-véirít ftí^oir ,tappreh«f4e de ra Ututi r - ; ^ 

D. A I/V A R»^ c J' - 

Oui courez-vous , moh peit í i • í 
•■ '• • ^ -• í),'S'4k che. 
• ' ' * Hfeutqüejel^appelie* 

D. A I V iv/. 
PeaTeK-voiis... 

Oui , mon fi js ,* tu fauras mieux tout d'elle* 

Pcut-étre.»r-'*'^5^'- '^ ^ ** - '-^ '■'• '■■'- -- ■•' ''-=í an» *''$^ 
e^t-icctopSA-t^^HE.' ^^''"-'^ 'l.■£^» li 
«'«ile^büíéneAcrtíáoVbíiádkeiitk-' ^'^' -'- 
D. *At vi Ji' fiul. 

Piiis-Je cncor me connoitrc en cet événement ? 

T. Oriu Tome Uh P 



$ff^ LES ILLUSTRES 

D. Lope aífl^e Voa Asur , & moi-naéme». a ma honti^.; < 
J'aíTure un rei)4ex*voíUs,au fcu qui le í\itvcuo^xt* , • 
Ah, fuivons*.* Mals, helas ! ne précipUonsfieíap . 
S'il ofTenfe mon fang-^ i'a» répanda le fíen ; 
£t lor|«m'a[y«$j^ 4ui ma parole m'engage , 
Xonfentir a fa per^ d^ i|i^<}u«ir ilq courage : 
Et puU , í¡ s^ -polnc feul iiouf renioit enoerais , - • 
Que luí puis-je imputer que je n'ai potnt commis \ 
11 brule pour Jacinte , &;J'«Ípre.Caífandr«. - ' 

Mais qu'il tarde a venir I Paurólt-on pá fi^^prei^i^.l .^. ^ 
Si j'ai bien entendu^ d'i?n.^.\d^u6íp cóté 
Un paíTage au J^efoiitle IHet eñ suretéf 
Puifq^i'iiíPCPt **écH^Ber, qúcl.oWlacle r^rroteic* ' > 

iif..üi/r '! ■ ■ ■ V"^ . ' '\ ■" - r; 

se EN E VIII. 

D., LOPE, D. ALVAR, BLANCHE. 

S-..-., ' ' ■■ ••'-.• • '• ■' ■■ '■■ >■ ''A ., ';' -í::í 

AD, tí^PE, . ..\\\ : ..C-: ,! fr 
MivOQIfeY«eUlar4^'oWige>i%>««»^W^ :! ; 3 ir. 
Sortons , & vous faurez • « «^ -I 

D. A^^^^K4i : ,..,.' -r..:.,)- j»> 
:• /: Ami . i 1¿ connoi ; 
Je >ct<ús^.liil pa4er , ne<:raignex ríen pour moi. 

D. L o > ¿' 

Vous? ^ ,^ '• '•'" 

*D. A'L^'Ált.^ . 
,t^ /l>no3X-:.j.'i w .. í íT ./líiiiCif. ,'i'U 

M'en voyant,íu^K^s,i j^l f^^jnt Tur quelquc afi^Ire 
Qtt'une lettre de luí m'étoit fort nécefláir^,, -íMÍ-juo7 
U cft alié Pécrire ;,*j^ ^i»s cqr ^^ijbarras. 
Je me r€»4§<w^ Aife^4*íPf: Vmmi^'M?^* 

*i .va -iixvi .ti-;j .1 



í 



. B L A N C H E« 

Spmtntcn.'.", :-., ;:■-,/ ;.• . .1.0 

'•; ,■ D. Ají-.y^A*. ... • . j. ^:,'^ 

^ ... .' "ji j./í I -fa- ii nfn" í 

""'■ -^'.Cfi .JW,.£: 'í JT. ....'=.■ 

'. . ■ r ' . T . 
D. S4.^CHfi,,:SI.ALVAitvJACiNT£.: 

•^ '.-LO- roí -:-;:.. ii .',:• 1 ' ... ..i 

Q'uoi r íI:A)C'jlHfT/Eé. ''. • -. ' " 

Uoi ; fin&lkiwnpéurquót ^ je 4ofl t«tf;«ie4ikor t. 

Reconnois-tu ce fikJqHeie^icklitte renvoie } 

J A c I N T £• . ^ ' . . 

Jafte ctel ! Se peut-iii^H'eiifia >e le revolé ! 

Ah ! Mon frere , eft-ce tousiÍ 

^« A&r AH. 

5 2j«vn-L.'!cic'i ;i S' í ; Mon dépltiílr , ma foBur; 

Me laiiTe de ict^iioiit «MÜ^goíiiiitr U lifuitear* . - . . o :. 

Quand un pere ofiénfiéí. i •/ 1 j .^ ^ 

b, SANCHE^ D. ALVAR^-J4CbIííXB¿ 
BEA'KaQHJ:* 

<;• ;íí í.JOL|j:. j;;o. i:i'> 

.^. / V li/i:¿uU di-lu'w mafiUe¿ 
Cettittdi S ¿kooseHXcaiiiñiute ma fiunUle ; 

Pij 



£t (i dans mes ennuís xn vcux nie foulager , 
NoníhM^iii FtrnieÜM-dóiit ^e^^ois^met^eiiger. 
Quand l'outrageeft mortel, qu'il va ¡ufqu'á I:!iiktr¿ftíi<j3 
C'eíl t'en falre un xíQfáhé^\i<^d'VQt.jMf{\xtt fol-meme ; 
Far cc« trifter'ftíü^iripftiníípíiy 15aiítrte^'{axiré$ , ^ 
Épargnf cette honte ^ gui rougit aflér* 

Ti»t€ tai^; out-, ma-nüe^-a cont e r gion in^ufe-^ -— 

Ton fang pourrpitjdu míen contra¿ler la fouiUure , 
U eft encor faát. tache'; ¿ItoWlpeii a^oííté 
N'en corrompt pas (i-tót toute la pureté» 

Si ton refus ne g¿ne , U montre ton courage» 

Tu nc pcux t*abaiíroeÍrp»rlfeCdí A affront ^^^^ 

MaU , s'il faut que^aol-iSiiéfeii&etifítíTe le declare , -^ 
Mon fíls ,*tbdfocimflaRqnoitiipie:mo«^cisttii^^^ 

£ 3Ío*n3iíBi5L*X-í®é3*ípE*i:'i í:. iJj--JGnno3t>J[ 
'SonfiU^ Madameí -í • .. » :• a C 

Oui , Blanche*. ^ -fv . c- -i\ í. jM : x! ". 

•B A Ji tí é.HC 

, s ic ,1 ^ , . • U ^ ó í. .. u o dlcux ! Que ftrons-nous i 

ñ 6rcortolc>D.'Lape^¿hfaúp|plBaidfiMnroiiak::> 5Ükl oU 

J A c I N.T¿£ij JiO 513:1 riu bfifib^ 

Que di9-tu ? Cétolt luí qui luifervolt d'eftort^ I 



Lui-mcms, ^, ,, ,, ^ -^ 

Eoíin , ¡e cede au foup^on qui m*emporte } 
J^irlcí; :óá jfe croiral.^V;/ J A .H , V i I 'J /: A 2 ,U 

Croi tout ce que tu peux » 
L'affroni dont je r«a0iii«A^fAcBr<^s honteux* 
Comu>is-ttt lesGttxman|?~|' 

í. ¿: un d7ii6ibk,a63aoisiellilfai&NM:st> 



D. $ A « G ií E. 

I'un d'eux t>ftr "moin olfeflíc tn á terni te lufift f ' 
D, Lope •• . .Enfin c*-<ft/f2lt ; /ai nommé roflFcnfeur. 

''■• " ! Dr'A'íL^V AíU ■• »'•'••• — 

Quoi ? D» Lope. . . * ' i ►• • -' 

.,.v»n->y ..f); S^-A-lí-C IPIPÍ • ■' • - •-..•■' 
Ah ! M^ (íM , ílaígiie épargoer ta Asur ( 
VoicommenropÍ4Ri<1t>lell*outniged'ufi.pere« ; 
^ "Le nom d'un ennelíií l^enHálníhé de -colere : 
Voi de quels ffióiivémeÁs fon cteur eft eónAbattu « '-> 
£t, plaigtiftAt tba- di%ra«£ / «tíní#e fa vértur . ' ' ' ' 
■ • • fe^A-iVA:RV ■'• •'' 

J'enruisruf(tf2iíraiUdbtftéeA«ér.pl4ti^'y<Risfi'¿iet« • ^ 
D.Lope.»* .1 •. . : -^ .' ^ 

D. S AVííOrffi. • • í .¿í-^V 
Vol roiPtMiSbI<d au áoch^tf e tu népetes > 
St iag%^'^'«e9^lfbts de iKiIne & de courroux , 
Si i'ai dÁ'éOfifeiitir d'en ftire fótt épóiix : 
Onmel'aMf^ftiiettre^&j'SifelAt... / ' 

'" .-..: 3. AK, mo4p«r(^X 

' D. S AN CHi:; . >.;, ,,1 

Non, quand ce feul mroyetl me^oiúroit: faticfíiixv, 
Necitül'PüV 4M<(«téclat qíie inon malheur ait tu» 
Que fabufe^^a^j de ton rrop' deleita. -^ /' . ■ ^'.'M 
Je fai que tu le hais ; >e fai que la .vengeance 
T'ayant mis dans le'coeur'toute fa víolcncc , 
Tu fou^irois (Aen plutf ^ luí donnei- la main , ' 
Qa'k lui pioneer toi-méme lin pokgnard datis le feífu • 
A ees grands moavemens abándoiiii¿ ton ame ; 
Donne-toi touteieitttftife á Tardeur qui t^niiammej 
\>EtsnifJlut^l¿' >' . - : 

i^: /'• .' si , "•!>;■ A I V Á R. • ' '• • 

:.inC«t.»rbiiiénOUsreadpasriionneur¿ - <- 

Mon pere , & vo^is génez la vertu de maiofúr. ' ' 

Piij 



Ati\ Sí tit^mnoiifoii^ tibisi f^6^lp€KáBctyp.f ¡.-r . . 7 
£Ue fait de nous deux'<l)il l/ut rfti(l,8)leux )uAtce« 

' J A C I N T E. .r.«rp.í .C oJ<J 

L^apparence , mon ^tf^ <^ft tfpf ^/^up^oimer • • • 

II n'eft pt9 tesQpt , ma fou^ » ¿« Fien mEammeN - ^ ,* 

X^uc luí pcrmct 1^ ^Uft («^«^<}q1í ^«r^iM^k* 1 r • i 
Étouffe ce chagrín qw tAn^eqpUt sjct plongé ; 

" J A C I N T £• , , . o jC I i 

^Vqus, mon pcrc ? ^d?^ ^^ a i . - 

, /f'./n- :. > V-. x" ' • De«C?e«R^W>l*P#r -' 'iC 
Dont pour toi If iuM»lé)4;eAH|»(uffik^ t oNi«i«^, . 
Croií-le deja faiis,YÍe.} *fpar na 4oü* «rj^poiCr/: . ,j i. \ ) 
Tache de t'avancer le plaiíír de fa mort.' 
Pelns-le-toi tQij^t fangiuh ; blé^t^e^fur bleiTure , 
I*ar fórf* á&rtJÉr ibupir expiant nptrc^iiy urc» 
SLepais de cette ima^e • V • -^ -^ - - ' 

^'.3 ? .. : . f ; EUe« bcniiítoi^4*H|>pl*^ " 
lÍMXi ú périt en ¥at»,sU ne waa ^«bgenpas» . - • .;;,• 

D.'S'ÁNC H í. "' '' "'• 

n >• " . 

S*!! ne me yenge pas } Appreni , apj^rena TofTenfe ^ 

£t factH! que lul-méahe a reglé ma veogeance; 

Si je ne la yeu« perdfe , ¡1 le faut tmicer^ ' • \ 

Par de» geaf.^p^léfr U m' a. fait adrootefi ; . v •. r ^ 

Et lorfque pour ma gíoire il doit ceílér de viyrc ,- i\ .. • ih 

Son cxemple eíl pour jqoí le feui exflmple ^ fuWre^ 

J'ai BF4pftr«4<t¿égd), & c'eft dmüxstte oult 

Que de» bravea», «k .. ' " : ^ .-."•' 



D. Alvar. 
•- 'Odet,-ou'^nevois-)eréduit^ 
Et ]t m*arréte encor ) Ceft trop* 

''■'^ ' Quivas-titíalre! 

igK A L V A R. 

D. Sanche. 
Quol , m peax> coadámhcr /• • 

D. Alvar. 

.- Vousm'arreteien vatn; 
Son fangf eft mal verfé , ñ ce n'eft par ma maln. r • .. 

D. SANtfWfe/JAClNTE, BtANCÁBi^ 

" • ' ' .' 1 '. 

O' * D; S A N e R s. 

L'indigite fcrüpiild ou fon c<eur s'abandoimé ] ' '« 

J A CIN T'E.- 

Héla«! '■' '••' • -I í'i i' -a 

,-:.:.- 1©; s-A.K C»». - - ; '"i " -C 

AW4IÍ íjuis teoíl fa foNdeíTe Vétomie^^ ' j * . 

Mait , quo'r-i^li^l^fe ienfiA y^ isetít'^en fbuporer; -^ r .í 

La páxtle-^Méii lalttv ft tnftvHLtfpéten . . -/i 

■ JacinT-S*-' . : ••! 

Dant un ^i&ett 1ikt11f«ur>^e v«ttt¿«fi que j^eí^ere í - < > 

D. San CHS. ;>> 

Que péut-étre á^ l'bn a vengé »ot» pére* ' 

Vien, rui-^mot« Qáélques ifia*x.quejbp4iU{^piévolr^ • 
Monplas'^1ranfliáé^¿t^«^iábtUi«i^ce^o¡fé> • 1 
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t7( LES ILIUSWKES 

A C T E V. 

se EN E ' ií R E. MI -,£ R Mt 

D.LOPE, CA^SANDRE. . 

' . ■ • 

D* Lo p E* 

V-J '¿tolt pour m'cn donnerla fíineftc nouvelfe, 
l^ufi'lacinté Kler. áu iSir m*ola míS^kráaatJÉSíMÍifJ^ 
11 n'en íáut folnc douter , íoiuroiible ^non abofd , 
Ce á\rcouTs\té^é dclr"tapfríCJ'3u ím/* 

£toient de ma difgrace une marque trop sore $ 

Et quoique da vieillard prefque ajiíTi-^ÓKfurprii^ y- -^ 

J'euffcidárlteqflUtcr ian» tvoir rjen a^Bf |«, i . i ^^' 

ll^u défordre conñis.^uielk.ixtej6iíparoitre 

Devinant aifément ce qui le fáifolt naítre, : zíI\k{ 

afeudé p& me rouílaijv:^ iie^\nQÍr. ^tentar, 

51 poürp5é*»»l-V5tfaÍ^ Mt ftnrfil^it'éflíifeA 

Mais de;t««¿*a<raflBy*lft:<ty9Wi>ie.¿éií^yqrtci4;.o .t-r/^' 

Prctderentteííítomo*,ijyiarqii«lt'déjfti»;%^^ t \ 

Et je ne combattois ^tquréidf pécir. 

Que péDTsréof er ma mort avamr jqu^ld^s.-mo^n^ « - í 

Quand une voix de.loln , a ce bniirde nos armes , 

Me rempliítaat.d'eipoir , & nos traitr«s d'alannQs> 

Prfjú jcoungé j D,, Lope y 4 moi i laches , ¿ imi j . i ^ 

Nous dit-oa; 9c t^%. mOii HáQví^l^^ leujc e£gr«l^ [ • 

Me voyant fecondé , la vldoire en 'balance ; 

Ces braves attaquibs denoJonreRt íaas défénfe ,, 

£t leur ñiite auí!i-tót, dans ce manque de caur , 

Me lalilc rendre grace ^ mon libérateur*. 



ENNEMIS. >77 

Cassandhe. ' 

Certes, ¡o tremble encoré á votu ootr rediré . . . 
Avec quelle fureiir contre-TOtis Ifon confp'rre* 
Croy2nr.voor>av4Jíicer» Alónfe.iió«s st kliit', : •• i- 
£tfafevntüairo8feuxp£¿teuti:iiinivtttappjiu i 

¿* JLo rjE.' # 

C'eft ainíi que leferr, par un ¿emier oucn^ , ^ 

Dans un calme apparent me fáút £úre naiUrage > 
Et trompant d'nn aiñi te xéle officicux , . .\ 

N'éleve mon efpoir qve pour Fabattre míeux» 

: • C.± a a A H n |t E* • * v 

Ce(^ le derhív des Uens dont í^ ng^ueur JMtUrpriTf»^ } 

Vous etvittgez j mzümx » pai* cé qül voiif «rr'tfn^l > . '\ .> 
£t d'un ílcheu^ii^Baion i[id'6órédt.Yotré mort^:^ .; : ' ^i 
Enrique aveof crnand ayam. ix>mp'u l'acford r -■* - ,tM 
D'un íi proibpo clnagement le 'xtyüTfí favQr9Ji>k . -. . . \ 
Vous en fait pour ma Hamme efpérer un femblabl^; > 
. Ma's qu'en vain jufques-U; je ^oodrofe me flatter I 
D. Sanche vent ma molT,.ie ne puis Té vite v; 
Et, quoi qu'on faífe enfin , je n'ai point á prétcndrc 
Qu'aprés ravoÍ£-jüfée''iI'xn'accepfe pour gendrfi» . . .. I* 

Cassandre* 
Maisil vou\crGÍtcoup?j;>le. /^ '¿\ '[) ¡^ 
P* L o P E« 
,: .vi. : ' ' .. ^ . \ • Mie.crpinifoujonrs» m 

Cassanpre* 
La v^rité connue eft un puiíTant ífecours ; 
Vous o^rea crtnúnel que pour la vouloir taire» 

D. L o p E« 

Chcnrher l90n iiHVXence en accufant un írer^ f ' 

Un ffcre , dont Tétat trop difene d^ pitié : í 

Me ferolt.lout^V'c^iyi^rd'ün fecpurs mendiii . [ 
D'un íi lache deíTein je me Tena incapaUe ; 

Et puif(|üJC fw Avcu «^ le t^ point fuf^^^t^ jC 



J7« LES ILLÜSTKES 

Qu'a s'accufer foí-mémetl n'a pu confencir. 
Je fie ptibiiérair poímec qull |Kut démentir* 

Efpérez tout^d' Alonfir r^i Pobferve £iiit cd& ; 
£t dans la \vfyt ardeut qtnpouc yoia Fbttéfefle » . 
Ssns doute il tente rs^eMrmby^ds fuperfliM » 
Ou trouvenr wtotdir lo&iicie fo> cñfitr ,' 
Sil a pát i^eUll» Mutfhaat noír kyméaée ^ . 
A reprendre pone mbv U parcdk donnée • *.» 

i Bk L o p E^ 

-^h , le fbible motlf pdütf püéteodie a món toinr, 
Qu4vcc.inHw fiMurrififtvvt moitaiiUmr i . «. ^ > 
Que dans vos iméretáBferiqde £k pil le croire, 
Cet dStrtt tm v»|voim yéxfaí^t teéárh giotre'S. 
Dégageant'mr ftsurv >& obügae «ntami : -i ' ■ -. 

Mais s'avoóetc cwipable^ fon própeeicñiicinl, 
S.'expoí^ ^ F6Q£^f du ighk kcaneuR: «épaoch* 
Que;.; 

C A^wSA^NÍftR.B* 

Veuf ne voyex pas; Jaclntc ^ut a'approche I ' 



S C E N E l h 

} S .': 

D. LOÍ^K, JAOINTE, CASSANDKE» 

- ' ' 7 ' ' 

AD< L O p E. 
Pr^s le ditr revers qiU déttuit mon eípoir, 
Pouvois-je encor prétendre ai| b^mheur de vous voir , 
Madame } Vos bontés , par un effore iníigne , 
Semblent croltré póár mot- pld^^n n^n cf ole Indigne ; "^ 
Et i'atmerai le (btt le'phis mjiu'ieuic', <i ^ 

Puifqu'il peiit m*acqtié»r an bien Ü précliettíí.- • • " 

• J-AC-INTE. . - '; ' : : 

7e hatardé'beattcoup , tsm»^ a'ai p4 nCkoiiM ñúr^ . i 



' EN^NE MIS. ' ifp 

fúur me íuílifíer du procede ¿'un pere ^ 
Qul fe «ofifulniM feul « féduk par fon trttar , 
N*écoute contre vím^ qa'tiiié avét^e fiíreur ; 
Mais le cieit}ll^tou|oarv "vi^ilepoiir rirnioecnce « ~ / 
Pour la faire sNéíMt ^rif liter:iroa!e ^ftsfe., • ' 

£t montre fó* jui^ttt t^irrftic ^ar qnd iasof 
II fue vous'gfciWitit-^^üiiactCMaKírbas* >. > 

Je rail ^u'teicúriañs^i M hil ña redevabte 
D'un feooái^s tilpla^pf«iBpei«i phi8€0fMér»^í¿$ y'". 
Mais/ij'end«H«tirí«iiiri^<>i¥mÉv<>a!ottMivtr> i ^í 
J'ignore de-^üePbfat il da^Daffe ftrvii» «^ < • ) > 

Ce valllaiiili«t«»iñi^i qael^ne^ffoft'fjUe'jisIMtr^^' ' f 
MerefUfafonn<Hhl^#bet^gfr«íTÍ*4eípVl«rr: ni;. : : li/CI. 

Et ce n'eft«fekéí)d«tó1«íl^é«í«ltf<te4«f«Vfllíw''i í." • ?iH 

Pouvez-voits Pignorer íi voís le p&tes voi^ ? 
Xajiuitii*títait^»Tdttbitt* i í ^'' '• :.?uos. ;.j\> 
©• Lope» 
,:> .' ;, EUftétoiíaífiw^laH'é I 

Pour vok-cé mcme tiAí qul trompa s^wfe p«i« , ' ' ^^- 
Qui m'eféortanf chei voits ñ*tn fx^tút qfi'afives mol f - ' ^ 
Mait fon vifage feul dft ¿e q«td^j'«iiconnou 

-Vi- .r.V:,' .: .J'.^C* RTS..^" '■• " ■" '^ 
Hél)ien, quel qwpijM(íhre^v obcktidial^e ttneignce^ ^ 
D.'EO P"'E.-'. '■ ' '!'■■ •• ■•* 
Madame**» 

' ■ ' Jaciíite. 

A rexpliquér'monefprit s'embarraílci 
Mals 0*6(1 ce qui m'améne , <Sí éé fut htof dtt foít- ' 
Ce qui me fit cncor fBuKaS^ ^e vous voir, 
Ju-.j -.'":': ^ -■ 1: E), StoPE. 
Paríex; ft-prftíqtferffiwU á?kg1t««dirv^«f^:ptów; i ^ í 
Falliit-U mclbümetWéí'á li fíiíeuf -r»* pevd^ - ^ - 
Ecperdret»^. 



r«a LES\ ILDl/STRES 

J A C I N ToE# .; • -n /j -,1 

Ah ! Jiigex miéüx d'un cdeiur ^«U'roiit ^ vdtt»» 
Détefte les eflGus-d'ua insufle ^coitrioiaab >!',■. % ^ >f 
Votts vQÍr ttCDimoiflanttft tome mondBiivic« . t 

UninconniitftHirVoas»prad%li^^yie,4 .i.. ... I 
Et ce qu'á Yfíok amput ^ jikii«u»de mtiourdímiv ■' \\ 
Ccft que jamaiftjcfi>brasiie,fl?arme:jcoiitneli|it ov jlí ü 
Aíe k promettez-vous ? 

D. L ó i» É¿' 

Je pliif . voiif if pro9i«nrt jí ~ 
Pttifqu^l-hotineiireiifiíÜfiíiikiMJieprrm^ttc^».'^ , í 
Et que , ÍMuJlík^beté, )e «e*«w • íníoff m^ * ; ii . .^ í 
Combattre. un mtnoAi fu^f^x ít^m^^m^m^ :íi -r--l Z 
MaU qui,¥0# pei(|r^¿flFt:^syo|it'4^t la:iiQMy/(|¡A; , ». .r ^ > 

Etqu'uBfiM«)«^llla^>])9Uf,ve||g#f'i(M2,|9r^j^> . :: l: jí 
Contre cet inconnu fo^cne, mon. b/as ? 

Ceft ce que jlgnorois ¿aiu le melHeuf d'Enrffue* . .. ] 

!>• L o p R,i 
PourquQÍ ilolKs^teiaUripa a^ vaine & chimériquc , 
Et par queljDiwite»ene voMír0y4?i'i?o«?Bert«lf o . ,,,^-«1 
Decraliuifeqti^qoerioiMrdenoiisvc^fi^fmt^Ut , • 9 

Comme rbonneur peut tpuf ^ Qi^l'On ¿i: fur Taurre» 

Et par ce que je fai je prévoUia ^^grét» • • 

Mais je le vois qui vient vous diré fon fecret. • f 

Me tiendre^-vous parole , &pui9-ji( le prétendie I 

' Dp hov E^' 
Doutci-voutdemoncflpurS', ( - ^ '•;■,; 1 

. J.AlC J,N'T.;Ef - . . . ^ .) 

iíáíójist^s feuts , CaíTandret 

Et, quoi({iiVi p^r^nau%tou^ fpLc k c^4pacer-¿ ; ,«% [ 

Sachons Uu» íí5«MRC|i$..ítiQwr:qu^-4;^t5r^.. : j' .r L • 



ENNE MIS. ' ^ i8i 
SCEN El II. 

D. LOPE, D. ALVAR.' 

JD. A L V A R. 
E me i'éndrai fuípé^l , Tans doute , de fcÁhXtlSt . 

D'avouet qu'^ regrec je vous n<em ma prom«ÍIé , 
Et que , ^\\ fe pouvoit j il iiie*f(WoÍt plus douK 
De me í^re eoünokre^á tout auvfe qúlt v«itt» *j '.i-.'J 

. . .... .* jj). L Q.P EÍ . . , .^ j. 

U en eft p^ pouitaM qu'avec plus d^UTuraace ' -T 
Vous puiüiite. ^íiúttt^ét ceete confidence $ ■ 
Ayant que j'en abuft bn meverca périr» 
•' ' : . D. A L V A rí - •' V 

En(io i >AÍMi«ie«-nou8 §Qm\t \ Pulsee nedésouvm I . 
Je crainedi'étre:éc«utá; ..; .íj ../ -. 

.' D.t'L op 8^ 

i.'Pade^fiuBvomooBtraialiQ^ / 
Quel<mPÍbtt C0 refret,-:voA9 n'svezdettá craindieé:) i \ 

í-u,.... .;u., tlí-^iy-^^; '-• : - .... ^=<!> 

Aprestes diftIiíalidilüimWfs smreiibtts 9* > r: .^ Vi ,>ú 
£a qttelle ^ludiaé «cconíidéi^ex^Vewr-? ... 

:.¿. . . --. f r; ■ 1 ^ i>* L-/0 ,t> H». C L •. .< , < .' »■- ir- -,:••. 

D'amu Poiinagfigcáhd:9niir.qe;dDvte:^ftiBi{^ucude» / 
St moa devoir m'ediiier y je l^i l'^graticude $ 
Jcl'«vo«¿ni^Fantói«x^aátónmipí'¿tQM.peMÍiti;r ri<o7 

Ce que ie vous deyoU^-VDi» £ai«4¿ afléz rendu > 

• «Oíac nol Ikq hi^pAE^ ^:.^ fflt aab sijroO 
Le ciel vous eft prop2«AucaAff^'jtín'eñ contraice; 
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Et d&fon fanj verfé je voi qu'il vou^ abfout* 

- m Al V^AR..'- 
Suis-je ^ultte envers vous 9 

,' "i \ D.'IL ó PE. ^ ' 

Ceíl mol qui vous dois toutk 
Mais de ce procede mon amitié s'ofTenfe ;, 
£ft-ce ^e vout doutei de ma reconnolflance ! 

D« A L V A K. _ - 

Non ; , maU aucuri malhe^r o'appTocherok du núefl » • 
Si vous ne mfavouÍLex que je ne. vous 4ois rieiw 

D.JL o p E. L í 

Qu'a cet.ftM!Wi de pcojire a Hatter votüe %tm%) . , , 

. p. A I. V 4^R. 
Tout> puirqu'tl faut 2}a'enfín'¡'attáque votre vle, 
£t-qu'unxfliargénereuxdoktétre»ttdére(p0ír ** ; i !í 
Quand le mouidce foropule ¿toone £or devixiiv , r 

.■ . ; íD,. X- O P E#" . ' : /. ■ :. ; , ,';, / \ 
Tout mon fang', malgré moi , fe trouble a vous entendre» 
Qui lé d/éfenditiikc ^ veiir &ii jaurd'^uiítL'i^pMii^re \ arin -i 
£n m'enviant des )Ours par luí feul conrer>4s «» • ... 

Efe A/L v.íJLR. 
Vque&Trsc»éc>peBa& qahjyóus me devet ; 
Et can«Mam«eifec£a&ii'a pfosrneet)»! 9»'i«t^Qm,::,:j9 
Chex qui crcíyez-vous hier ausÁyous fís efcorte f ' 

Je n*ai pas oi|biiár^ éhtot x}ufavficll¿}aiic{iiL zsf ev-^r A 
Je dois á vos bóntés i'appnli ideamos aoüauQi sloup rr'^ 
Je craignois pour Jadmei, 'üc. VoC^e grand courage 
Voalüt y.oii diífíper^ du :paEtageb i'opags»-" J^í .-ir. el 
; : j. .£:: Di A' i.:ViA:Íl*fi:'V.i -.o/ab no?n i¿ 
Vous troiftiéneiMMqtt^ l|lumd!«b^aufiatorjíaravov£'I sL 
Savez-vous contre quií^'a» ^c& v6Efe partí ^ 

( j)Lx':-i \'' L ©»j.Ett<P^E«Í07SÍ: ziíoy t[ oi;] óD 
Contre des aíláflins eaployéá pü fon pere* 

:i.'Jci3rX'' ' :^'. D. u^t: WJA£BÍ;r i ; fro íuDv íab s J[ 
Ceft ce qu0}ftitaiidbou^j|«aeaÜBtip4 TteiMibo^i d« 
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Pmfqtte n'ayant plus lleu de vous déguifer ríen , 
Je dois vous avoaer que fon pere eft le míen* •» • 

D« L o t> c. 

Quol , Jaclnte • t'* 

D, A L V A R, 

£ft ma fcsur ; & c'eft aílez v«uff dUxt. 
Quel devolr veut ppuf moi que xioue tréve expire» 

D. L o p E. 

Oui , c'eft,me diré afléi qa^une injufte r%ueuff 

Fatt un crime pojxrmoi de TaiuGur d^ua^.faíar \., > 

MaU jW^fte: le. cid: e«»eim du parjurf e ,. . 

Que )e brule d'ua feutkmti'ardeur e^ fí puse* - I 

Queíi*»^ • . . ', 

,D» . A L .V A R» 
Vous jugezmaldeinaa reííéntiment , 
D*en croíre cer amour runique ibndement* 
Je ne condamne point une ardévr legitime ; 
£t , comme je connoi qu'on peut aimer fans crime, 
Jaciate'ét|^¿flqa-I«iur. 5.5^1 Ueu de préfumer 
Que fans^bkfléf ffi :gltíiredle a 9^ vous <ain^r < ;; , ^ 
Que cet ^mouT)!!^ itca dont fa verra u^u^iiCe. 

Ceft in'obli|:er.«nftiniblfii^ i¿¿ iut.xieydre. ,)u(Ucq. > i . . 
Mais íi ma: fátffi'DA n'afme t>oiitt vbti e ><«( » < r .{ 
Quelle ofiF6f& tnco^Aue €X|>t]eroit moQ tr.épM 2 

Dx A<i. V AR. 
Ce long dég^utfemenc redouble ma cojjsre* 1 - f, . ^) 
Ne vous ai-je pas dit que I><$ai}cbeteft mon pere \ 
^:jkaR)«bf«ilV«Veii*q^l»iívous pas apprís 
Que je a9Ít4fe;irMi||er>t»iiifi^ \i Coía fea fila ) n ]. : n 1 A 

Son malfa^uTicMe ceux done k Jur prife aog^ilftwi r,r: : o 

Quoí t neXaTCX-vouf pa« qull vous en croit counjiUfi )l>< 



1 
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D« L o P E. 
Oui , je fai qull le «roit ; vaaks auffi je Tai bten, 
Quoi qu'il vous en ait dit , que vous n'en croyez ríen» 
Votre fang cette nuic'expoie poür ma vie , 
M'a trop juftlfíé de cette calomnie ; 
£t fachant fon affront , loin de me fecourír , 
Qul tn'-ea eút cru Tauteur m'auroit laiiTé pérír* 

• D* A L V A R* 

Je Teuffe falt fans doute ; &. i'aurots dú le faire , 
PHifqu'eníin je foufcris aux fentlmens d'un pere. 
Apporter ^uelqúe obdade á ce qu'ü a tenté , -» * 
CeíV Vac<tíf«r d'erreur , & non de lácfaeté» ' 
II faut , q uo tqu& d'abord u n gnifté catúv s'en oftAfé i 
Pour le<dem1er a^ront la dertúere venf^eanoe: - ' ^^ 
L'aíTt linar eft jufte ou Toutrage eft fanglant ^ • > 1/ 
£t le metlleur remedé éíl-lé plus- violent* 

D. L o p E* 
Puifque votre fuffrage en ma fíveur «'expliqué , ' ' 
Quel crime cft dont le mÁcrt 9 

D* A t V A R. i 

ci ; . L^o{JiitÍeii/'pabliquefr ./. 
Ceft pttí ^f»6or rtíglígf r- uW^yoir íi fireiBar', • r -. , ip 
Que mon»é¿eu^ 6ft fe^et irous ^Jéoim láaovent ; . . ^.^ 
A Tcrreur du public c'eft peu qoll fe refufe , 
Vous éto6 crimine] t|vit'qiié'4V3n Voáracettfitcf' -r ?. ") 
£t mon honneiir bleifé fatt tropee qa'il f¿\ÍQÍo , • 
Pour ne vóai pas punir de ce que i- ou en crrá» ■ ; . . ^ 

Di Lo* Et« 
Quoi, furunbruitíifaux;«w -« .: ^ ^^n ' .> 

: : •. í ÍI . w . . .Dw'-. A'I/M JH'IIW ' '^' •- ''í c<i-j c vi: :> • • ''I 

Avaae que i«ut reVoir J Vi VQÚIii^e:^eQoftiidrtipb ^( vi^9 
Mais en vain en tous VytaHí je me*Alis informé; 
On ne ndttáii» pei^ttnevóu vou« énr 0c»ifiaié»:"-.. ; ti- ¿ 
J'afibiblis ma ve;igeitook t la ioir HifTérée* 

SfibüfcVH'^ •■' -• ..,.^. ;::..-. .;--... ■-•; .- .:: io V 

D« Lope* 
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Telle eñ de n^<>a^i^oajneur l'impÍM|yablp?lof5'^ . ^ t /-r 
Loin qu'un atni Varíijte j^ U ii'a d'y€ux_quc,ppjW,foi ,. ^ 
£t dans fes intéréts toujours inexorable^ , 
Veuc le faagtk P^ <4^. 9M 4éi^ut d^ ^ou^ablc;» . ; . , - 

.Mi. .-^í^iI-PJ^ii- : J-a .:vt -''..¿ó 
S'il faut donnet le it)ien{, (€hange;¿ aa^moins Tarret ^ 
Qu'aimerfoit tíímmpnífnme,:^le yoici-toiit^^ij.. . . -j 
Gui, punj^jjeft^ipifercfpe^téijréraiie^ . ;../. , "i 
. Qui , pouíTé paf i'apwuSr^aparoitneipüifCjj ; r. ,, j /'ij 
EtdonnaníJíi»í^eg^et,ccq^'iJL%tm'a«^^r.#i^^^^ ^; ^.^^ 

D. A £ V A R. 
Ah ! Que iepuflíroU on crime qui m^ft cfaer ! 
Vous l'avoi^ai'je enfin > J'aUne , helas ! & nostmei; . 
Avec méme fecrec b^^Ienj( de mexnes flammes 5 . 
Méme objet s^tsvltScXun & í'autre cceur : / 

Si vous almez ma fauf , j^'ailore.yotfiB ffcui»»* 



D.'LOPB, !>• ALVAR, CASSANDRí;.. f 

É bi«|i,4 4r»el,sjmantr»,4écoH.weiW>^s fo^>lefl£^^ : 
Je viens Ic^^ypuer ^uiíijm».pi l^s .conf^jf^;; . . _ .^ ¿ 
Mais je dem^aiíííf fat^Ii ^^e i^e ^uScs *|Fet* , , . . - 1 • 
Montrent ton c<ei}r<^^cp*4 de, Tawviique tu £íl*«v . . . ^ ^ 
Ce beairf(;H;499fcV*rí^Mr:4áq^írcri ce^ife^, *) -^^; ... jt 
Ne s'ezpUque pas b.i^n'.ipar de^t mar <)uej( de haine j^ 
£t pourfuivre íe^efe^a^rec t^%. de rigueur , . . , 

C'eft prou ver aíl^ih maik t^n. arnour pour la^fo^r* 
Refpede en luí m^i^^g ^ f ai 4¡^9Ík£M^^^^^^^ 
Oudiquetu«fteiflrtí^j;i;5^ft^s4p^¿díf;.^ ; 
T. Owii» Tom IIL <Í 



Et dans tcsí fe.ntimcns iii#^á>mieúx affermí ^ 
Sois amantWtUi-ftíí'r «ü«BlSft*büt^ «intími^' 

D.Lope, c'cíVíiílfe'<jü?ávcctóa«Páflftr^afíc6 * *'■ • T 
J^ai pu»dc nion fccrfet vbus ftíréí e<^fídéT^e ? 

!>.' t=ó Pt. 

Ne me rcprwter rien quand nioíf cttetirafeáttó: - ; - ♦ 
Soupirc 4u long tempj'qué y^oéis *ak l'aveí tú, 

'^ •-'•' "^ ■••'■'G'X- % S' A- Ñf t> 'K *>»■""-'*-« ' ■ 'í>. 
QuoT,'eáfTfeihé€ft jJour fei aéjá'fi'vtttleHte ^ • '.. .^> 
Qu'clleapeine'a^ftfofírtrFoifeftiaéa'ítf^attánte;^ t^' > 
Etquand«ft}yáj^prérc^'S''ttl'^Ya"fó^5feÍK,: ^^ >'. ^ 'A^ 
Pourla ftltétPcnibleT c?8frñ'oií'pbi;aü¿Pá«fot!r! ' " J ' í 

Hélú ! "Ér plíit áu ciel qu'tine -í? belle íUmnié 
Vous éclairlt afli* potir Ifré-dán^ ttidn ame ,. ' ^ j > 
Vous m'y verríer eticór préi^reh lianifertieiii! - - - ■•' 
Au titre d'fcnñémi fó^afité'd'amiiif ,* *-' — ' • - .1:. / : •. 
I>4KÍ^er.*í^jU'ltí}.mie relpeae rau tre; 

J^aircníírr ma ver tu fb-ré^ífrítif ki-ro ff ei ^ — 

Malgré tout ifllc^ ai^our ,7fon'Mdreimpé^ieinc 

Sur mon afFreúx deítin vous fait fermer Icíycux ; 

Et edité óoibré de gíoííe a pow vousíaneji^ ^ari^efV. ; , 

Qivc ma mort vous arrache ^ peine quelques larmes : 

Je n'enmvrmure pofiftt'5 &tíc«irv6tíeifatérét, Y 

SanstfiéarttftterféU^ilibr'j hnfÉivÜpt^nkw^ 1 :í Í" «[ 

Contre vouyjíortírrléitíica'fHtérflaitt^ ^ í^ • ol 

Et fans vous op^ídrcr ^CéAqu'rl ftut í|ü<rj*éft'y '^ ^ i ,\ ::} / 

Soutfrcx'iSÍiékdiífit^ lé pitoyÍftk»W]^1t'»5 'oí ?ar.:roM 

D'cxpict fanrffeéídfdá fobs'PÍldiítttí tfif dCVíSW í «¿^c »' > 

Cruel , A íí le rAttn t'a páttf tf dj* íSVerfe-'V -*'•-'-' 1 
Devrois-fü^'teVísñfer dé fá fetíí^liíf Itf ifeé';- ' '/'f ^ ^ ^ 
Et preiidre avidemiHenf tme ftnfHí'WMieftr - "^ • • *V- » 
Pour k fiúre |;aráttt éé ifofi p^tfef iíM^é^ »'* >'' : -'ó ( ^ 
>' .lU sjt.vC ,:nüO .T 



Je nc corthoU^fté tt&^ ffaélié offttiftf t'^nlmer * .''^ 
C'cit nia;ft«lcpyert&' qiil'filit Uí fóh «Hnifer '^'*^ * • • 
Tu te le peihr^éupabléifih é^arTñtr tdR Ikíñf^'O'x " '^' • 
Mais fi j'avois pá r&re ií rit fcícroit pas. 

' . Dt A 1 V Aj^. 

Ah ! St vous pouviez voir avcc quelk eontrtthie - - • - 

De mon honneur blelR j'ofe éÁ>utfcr la plaínte, 

Vousn'en trétíverícWpásflé tódrment ñ lé^er^ ^ 

Qu'il vous dAt-étre ertcór^peinfii* défl^duíhigcrí - ' ' - 1 -^ 

Non , je nefXafí&W póirif D.tépé étítéménfire,-- ''■''■[^^ 

Je roe regarde amant pour le voirTdtrtíficré-5* "- '^ ^í ^^ 

Et m^accufant pour lu! lélbiltHDénsyigrats, 

Je luí prétc ibóh coeuf pd^ tóarmer mon bra». , 

Mais , helas ! c'eft en yain que je le )aíHÍie , - ^ 

Quand je viens' ir revotr tbíite notre' infamie. ' - ^ ^- 

Contraint \ cet objct de me défabufer ,- - • ^ . -' 

Je voi aue c'eft luí ícíA -¡Ijiife j'cífiteíl accufer , 

Et qu'en l*obfc'ürité d W fórt ú dé^ilorable 

n me dolt , -ou fon ftñgrs oü le nom dü-coafíabléái*'' "' * - 

D, i.9 P !h[ 
Que je le Tache , ou non , je connols moná^voir j 
Et íi par 'iifol'^é!qú»im'aS^d'tf dfr WTávoir.?. '• "^ * ''''' 
Milis , ó dícinc 1 'Ccft ia^iíelítfpWjf « la ¿raíAic V;.-^ ' 



A D. SAWCtt'^4 '--■"■'-'''' ■■■ •■•'•* 

fVH,inoi>fiU.i , •- ^o -íí 
..cfj." f:- ; i>;:A.t V AR. 

■ iviíj^tsiékt; de'grace , Votré plauíte»-' 



fi88 l^S li,í_mrjR::BS 

Vous ^efñOfj^Qfíi^n^xi^T ce qa;ur crof parr^gé? " :í. / 
"Mais je xnoua§),;.|]»Q|> p^e »; ou YflUfi fcr¿». jfefigé.. . » 
NouspoiMii»fl5j>j9^iifiíy<|ií,,^#e4,P,l^p«r^; i . , 

".'.r^i -P»-.S -A J* Q: IÍ7B, i i ,.0 . r." í . c.zV. 
Arréte;.- 
Un heurcux calme en(?i)i3o!t futvréfe tcmpctc ; 
P« Lope¿^,¡n^u?fieíir. . ^ • , • ".:•'' ! A 

,1^ . jÍ .í : .:..rPfl»f «>ftV<iif;4a«té>i 1:'. r V 

Leprocé4«^^<éíi%jír?íí5*4!W^<^iai«?^ ;: > - ^ >^ 

Mais enfia^sjíeprrWH*. «yanr Vm Í?Wt«lgP>. i l , r: / 
Si je n*en ^iVM^mKynf.y •/. r. } /t r.i . bv :r: m ;Í^. 

Puífque le ci&l'pr9plce ^ mpd f«ítei>|imei)t , , . , 
Au crime qui le caufe a jointle chiútoi^nt*^ 
On m'a deja vengé* r .-<;.• 

^ ..j-v ^_ D»-Atv A V. .ji 
' ¿ .:v.Qtt^! ^wl'aujfoit.pu'faiíeí ^ - 
üamais a jttre^^u'uu^ g)s nc inenge Wee» w?i |)|Sfe.^ v ^ r » • 

Non ; maís.^u^^ youi5 üpr^^iii T^aífOit^í^ge^ 
Peot-ctre aYiOUwe?-vf>i» ««'U cft afexjvcngé.; - 

D. S A K C H E. 

•Oui , mon coeur de vengcance afléx mfatUble, 
la trouve toute jfc^tierc'JHix'i^finKysJs ^ c^able ; 
' 'Qui , blefíe par rcncontre , dt craignant de mourír,. 

^11; raiíroit jatiiaw.¿crf ^jqi!« wtte.ajijie^ ficre^ 

Éút pu jufqu'au pardon abaiíier fa pnercl 

<Íue l'orgueillcux Eiy^q^e^ •'• \ / ,a A 

D.1¿PE. ,í;,.^3^,h/\ 
,-^ /. I A]jt^sravoirnom»efc 
<2ij^c|ue ju^lc rujct^qui^^^ous úí^i^¡jifúmé ^ 



r 



Songex q}ñ\ ^ mon frere, & m'épargnex la bonte • •• , 

. ; . . D* A I V A R* . , ^ r J 

Qdoí , votre fre^e I O cid , que t« juftke d(.£r^a^tei ^ 

.. ■ , D., S AN C HE*. , . 

II nolis le sumtr^ en lu'u ■ . >- 

D. A.LV.AR* • 

Mais voin ne fave* pai 

Que le vattlai?t;,pttpir íl Ta fait par mon bras. _.. > 

Sint íaypí^ .VjOCije ájf ropt ¡'en ai ú^é .víNJgeancc» ^ :, /, 

' D. S A N C H E, 

Quoi » mon fils aurora t^u 'répárer tnón oáenfe h 

D. Lope en eíl témo;n , jui^pat l'.beoiieiix üécoust ; | 
S'employa.j|^Ottr ma gl^e, & conierva mes jours» 
Ah , í¡ vous .connoi^iez ia> vercu. toute enúere I 

■ D. L o P E* 
Elle offre ^ votre xftime . unie jfoibl§, ny^tiere* .^ . j • 

D. S A N C H¿ 

Pe^ ^ui i'c»^alil j^r<fcwgr.trfejCT^ :. i ;. ?,! 

£t de cette verru pleínement fatisfait , 

Ravi q4'Xn$(.^ááv^e )^ S« ^íi mrípVlacfe ,*", . 

ConfiM de mon erreur , ^ furpifs du miracle , 

Je vxap^ VfíW^r q^'ij« ^grct étf rneU •« » - ^ 

• l>i Lo P'E¿ 

Pourquoi cant dlndulg^nce en^ers im crimínel \ ' f-x 

Puifque vous fiív^cput ^ ií ajeíi p^^ lemps de x^Mp^ \ 

Et que rai/^.)^c¿íi^ejí,&-qi¡p j^iiílliii piairc^jj, ,. !. 

£t, quoique la vertu/piftienn^ un í¡ beau feu , 

U eíl ^ condamncr a'ayant pomt yp^j^^Uf ^ ;^j,, ^ j,^, ,^ 

Ce m'eft bcaucoup pouuaptquejrous puiíliex connoitre 

QueTur cet.apf^Mjjeuí la fairon íé fit naitre, 

Et que món c<eij^ íoffiia^t. \J¿J^J^íX3f^X\tíii{^ ': . ^ . 

N*y fut point Cflg¿^ párj'idlai; de vos bíenss ,^ , ., 

Ccft \ quoi rarejnent un gugd cóiirage c4dc«- . . . ^ 



i^ó LES ^LtÜsflCES^ 

Aafiít thármé-<íúé'yotw de fon hcureut retdtir, *- 
Un coeur me fuflira póur payei*^ mon amour, 
Sí'je ictatñxd!^ twip, pñniííez mon ándate ,^"* ^' ' • '^"^-^ 
La mort , fans un tei'prhc-^ me'trendra lieu de grace ;- 
Et purgé d'un roup^on qui m'eut pá díí&íhef ,• ' 
Je mourrai fatisfait fzje mie»r$^otiT aimer* 

D. A L V A R. 
C'efttropé Póurcoüfonnerüneflamméíípnre, - - | 
Monpere/áttcntíe^-vdusqa'unfilsvoúsyeñ'cdiijtiíret' • ' 

: •:: .;•... .:í>1 K^ NX^H E^,,,, :; ^..;. ^ :, rj^ 

Non, de ce feu fccrét Ü fal látántí Tardcurr 
Alonfc en á^de^'jiíftifiét^raíiítt ' ' ''^ -'^ ^ -'^^ 

Surprife áirpar mo« órdiie & parfówftñítiigíéAíé'; *^: "^ " ¡^ 
Je fai ce qii*ellea fái cbntre I>» Lope mémé-; - < • ■' * 

Et , pou r ce grand efibrt , lériioinr que ic luí dois » 
Ceftd'oubliérft'fíütév «Scti'appróinrér fon'choHc. ^ '- ■-- 

. ..i. i r. jf i j. .Tu .- i- yHlgMi*P"iP^ I 

se ENE D¿RNiA£^ -' 

D. SANC+í'Ev Di At'V^R-,^ l>¿-¿éy£,^^ 
J A C 1 N T p^, C A'S §r^N D RE« 

P*' JACINTÉí' íc ■'" '< 

UíTqúe t>ar lé faccfes cett% 'ftwtti s'effií'ífl*;'^ - ' --r..¡./í 
J'en viene 'tórií Ife'dtt, & í^e^r ttat^tééí'' ' ^'K* ^'^ 

Quoi, voirifcí Sfefiflfel '' ^^ ^ '■ ^ ' ^ ^-''^'^' ^^ ^ \-=^ '^ 
OU.orncv \: 'f'»:!. {^i:j. q. ^ -^"t eJ ' " '''- ^ »'*■- - - ^ 3-> 
,.-:Í£n Ji^ o- ^ivaft que Ih'^dftífi"- •''J'í*^"í;> 
Songet i ylefP.jíoírr Vqttsir^iMlié dirpíoftit?^ " '"^ i"^ 
Ainfi ne foup9iímnet rá tñriiém foitík&i? '/ ' -^^ . • - 
Dans une.paflTtGndónt'ié íaís la nvárrtíK.'"^ '^ '' * * 



Va, Je te féirBís'rOTt'^j'examinois^ricnj 

Ta verttf ihé réponS^ de Pámonr quí Véfegíígéi; ' ^ ' 

; , -7 Di fot» F*' : "• '- -- 

Dieux 1' Queie cainit *cft dbint qiri futcéde a*l*oragc t 

D, Alvar. 
II eft bien <3bti«, helas! a.qiii^peut efpérer. 

D. S A N Clí É á D.Alvar. 
Quol , chacun cft content , & tu penx foupirer ?' 

D. A L V A Rr 
Ah , foupirs indifcref» d'avoir ofé paroitre \ 

I>. Lope. 

PuTíqae f ai sxi par vous que ma íocur Tes faít naífrc , 
Pour les faire ceiTer, voulez-vous bien par mol 
Rcccvoir tout enfemblc & fon cocur & fa foi f 

D. Alvar. 
Une foi qu*a Femand vous-mcme aveí promife ! 

D. L o p É.< 
Je nc m'engage \ léen que Fernand n'autorife. 

D. Alvar. 
O dieux I Se pourroit-U . . • 

D. S A N C H E. _ 

Tu raimes done , mon filÍF? 
D. Alvar. 
Dans mon raviflemenc je doute í¡ jé vis. 
Monpere..* 

D. S A N c H E. 
Je f'crttens ; obtiens-la d'elle-meme* 
D. A L V A R fl Cajfandre. 
Gonícntex-vous, Madame, a mon bonheur extreme íf 

Cassandr e. 
Voir VOS voeux tout-á-coup par un frere exaucé»^ 
Et n^y rélifler point, c*eft m'expüquer afléz» 
D. A L V A K.. 

o ávQxaUe atrét i 



\^% LES ILimjRES ENNJEMIS. 

IX S A N C H B. 

. ,,- ,Cctt le ciel, qp^ie-do^i^ 5^^ r-y, ^ ~y 
L'ordrc de Tes décfcts n'eft conni^dc perfoiin^ »,. ., ./ /^ 
Et fouvent de fes foinfr rinfalUibte rciTort 
Se plait parle nauíragc a nous conduirc sw port. ,, .- 



, _ . F 1 Jk.' . . . . . *^ 
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TIMOCRATE^ 



TIMOCRATE, 

TRAGÉDlEi 



I 



. A . . . ' 

MONSEIGNEiJR; 

LE J) ü C ■ 

DE GUISE, 




ONSEIGNEUR, 



TIMO.CRA TE tfl trcf /4/wMf de [agitare , 

Íour diférerplut long-temfs a vmdr r^idre 4 V. A» 
ts hcmniÉges qi^M tm m iíit\ M «9.41 r9p^ í^4tf* 
€úuf.da¡is Us témoiffuigesfntíici fme tom^Jd cour 



É P I S T R E. ^ 



ájfurer lavofftjjionj & U vous la confacre av€C 
d*autant plus (Cardeur , que la tenant etuiere de 
votre illujlfefuffrage , c^eft dans ce refpeClueux efi 
fet defa reconnoijfance qu^il en trouve lepécieux 
dhe^ement. SUttvdftfuéfqüe'chófkdBfitt^t^daní^ 
tesacctamaiiont ^uten otéfaMuf^'fchoutf échate 
Ufan qu^elleisft'ont^rieiLde diirdble^ quePinjuJle 
c office dujtéck leshreni-fouvent communes a tou" 
tes les nouveautés qui lefurprennent , & qtCainfi 
fl en ejiftfi quf le temfsfuififauvei^deNnfHrieux 
foufgen ¿avair étéflntot dgnnées q.'dffau¡(MU 
íanr qu'a de véritables beautéf. ha crainte en ed 
jans doutefachet^fe a ceu^ qui comrne luifoMfouf- 
fes d'une b^lle ambition , mais il s'en ofi croire i 
fouvert dans Fefpoir dont ilfefiatte que V» A» n^ 
'dédaignerapas delui accorder la continuation det 
graces qu^eile lui a tant de fm fi généreufimen$ 
frodiguées ; & que Phonoram de Ja pronSion , 
elie luipermenra depublier qu*ilfut ap% heureu» 
four trouver quelquepart dans fon ejltmfyhrs mi* 
me qu'il étm le moins en étatJty pouvoir afphrerm 
Afrescelay M^nseigmepe,// efi impojjible que 
ton attribue a fon feul bonheur cet accuéil obli-^ 
geant qu^on lui afait en Vrance ^ & dont lajujlf 
défiance que lui donnoii le^eu qu*il mérite , Ifd 
fóuffroit a peine de concevotr lesfouhaits ; four en 
convaincre fes plus obJHnés ennemis , ilfi0t qu*tl 
fe pwjfe vanter d*avoir sá plaire a V. A. ll n*y d 
f/erfonne qui ne foche tjue votre ejprit efi d'une 
trempefi felevée ,' qt^ítdnt incapaBle.dtfe Itdffefk 



\ 



ÉF-IStRE. 

fárhais qu^a^ecjufticey & que cé qui échapfe queU 
guefbis aux cotmoiffancuíes flus éclairées , n*offir0 
rien á*obfcurtaux iumiéres ferfonnt qui luifoni 
fénétrer les moindres défauts aves un flein difcer* 
nement. Pour moi , Momseigmeur^ camme 
je ríoutíifrai jamáis Vhanneur queje regus dans h 
¡íommañdemem que vout meflíes de vousfaire la 
leñure de cet ouvrage long^temfs avant quUlfúf 
repréfenté^je mefinviendrai toujouts avec admu- 
ratioride eette merveilleufe vivacitéf qui vousfié 
découvrir d'abord les interits les flus caches dei 
Cléoméne^ & dévelofper des fes fremiers fenti-^ 
mens lefecret d^un meud qui fendam quatreaClei 
a laijfé Timocraté inconnufrefquea tout le monde : 
vnais quoique ce roijt long'temfsferfécutéfembh 
t^avoífflus ríen i craindre aujourdíhui defa matn 
vaifefortune r & qu^aprés avoir hautement triom^ 
fhé de fes malheurs sUne doute faí qu^il ne ren- 
eontre aufres de V. A. un azile inviolable contre 
les flus rudes anaques dont ilfourroit etremena" 
cé , ce n*efl fas lefeul avant age qU'il en ofe anen* 
iré , ily voit la cermude de tout ce qui feut rem-^ 
flir les defirs les flus étendus, & Ufe tient plus af- 
juré de Pimmortalité fous iéd^tant affui de v» 
tren<m > qnefi les marbres & les hron^s lui r/- 
fandoient deja deceuefeconde vie , qui comme elle 
íefl lecharme desgrandtfcpurs^ enfait auffi laplus 
foliderécompenfe. En ej^et^ Monseignedr, 
quel avenir ajjezéloignéfe VBudroit defendre d'a- 
voirfour tout ce quifortera cette noble marque^ 
Itmeme refpeCi qu'on lui repdfiujourd^hui ^é'n^ 

R ü j 



É FI STR K 

ffrmftOf éamté de cüntributrqHili^.e¡Mf€á d^ 

Wóbif a í'tnfure dej annáei ce quHl trenvera fau^, 

tenu £ime retommandoírdn fifáwirAhk ? Si l*oH 

iemhsyewtfur ees grandt ferfiñmtges d^m avee 

les eminentes qualirés vous avez héritélefang d* 

0ef4meuxnom de G UIS E , en n* admire fas moim 

de kéros que vohs ponvex comfur d'ayeu^f > & U 

fiomhre des mrattes de leurs vies rCefi reglé qu^ 

far celm d^ leurs aíiiom. Totnis-nos hijloirés »#tf| 

enfíumijfenikVenvi lespomfeufes & fur frenan-^ 

tís tmages y mais de qntiques viveieouleHrs quel-^ 

Íes s*étHdient d lesfaire briller , ellés ne nous re-»- 

fréfemem ríen en eux tous defigrandvidefiachevi 

Uoni nous He i^oyions M^ourdhui avec étonnemene 

fes mefveitUs gloHeufement ramajees én lufiuh 

ferfinne de V, A* Cene inimitabk grandetur d'amt 

ifsá fégne dáns íous ^oftfenthnem , gejtte hante g/<« 

fiéi^é 'quifeféndenfiforMe de íúk ce que f/^üs 

faiies, & tan$ d^autres dotis exiethns doní le cieí 

s^éfi p!á a fe montrer fi liberal en voire faveur » 

font d*$rréprochabtes témoins de cette vérité , d* 

tesrayonsfecrett de cette maiejlé brillante quinotu 

fah teffeéitr en ixittó un grand frince , ffmblen$ 

tire nfoins im droit de xMre nai]fanee\, qne le íá^ 

ratíereikvetre'veríii . Mais, M o » s 1 1 g m £ u k^ 

}e ne m*afferfoü pos qae me laiffeatt eniportew 

fnjenfibtefhfkt a monzéle , je downe Ireu de crotr^ 

quefefirors prefqtte entreprendre de vous louer^ 

jejups trop perfuadé de mafoibleffe pourfaire un 

frojei j qui ne fervant qt^k la rendre publique ^ 

ím fiyffriroit aucune eícfufi i mm indifirttie i¿^ 



E P I S T R E. 

Wiérki^ &fijréohmthazari$réUfiAtfJ4$dk 
tre , il vaut mietix que ce fon a vousfrotejfer que 
fi des v^ewc eMeremmt fiumis ^ &Mne venera^ 
tion tres'frofonde fouvoivtf mériter d*éíre confi" 
déréí dans le fea queje jhh , je ne ferois feut*^ 
étre fas tom-a-fait indigne d^ohtenif íapermijjion 
de me diré, 

MONSEIGNEÜR, 



Le tr^f-humble , tr¿$-o(>^ÍIIiir^ 
& trés-pa/fionné ferviteur » 
T, CORNCILiS^ 

Riii; 



jí Cr E U RS. 

JTIMOCR ATE, róideOéte, déguifé foui £q 
nom de Cléomeñe* 

lA REINE d'Argof, 

JCRESPHONTE, 



,'•]■ 



I rols voÜmss 
XÉONTIDAS, 

He a IP H I L E , filie dft laieine, 

jKICANDKE, prinec fujct de la reine d*Argoli ^ 

!TK A S I L E 9 príflce fujet du rol de Crétc* 

S confidentes d'triphile* 
ÍCLÉONE, J 

SÍIBLCASa confident de Nicandrei 
Ja fc(m ^ dan$ Aíjosif 




TIMOCRATE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

"SC E N E TREMIERE. 

N'ICANDRE» AUCAS. 

NICANDRE* 

I Ais ev-m bien certaín qae ce foit Oéwubit * 
Tes yeux t*ont pA trahir ? 
Arcas. 
^____^^__^ II eft avcc la reín^ 

Scigncur j & fon retonr qu'expr^ l'on fáit favoir, 
Dans ie peuplc alarmé jenc un noitvel cfpoir. 
Avcc joie , i l'envi , deja chacun publíe 
Ce qu*!! a fait pour nous contre la Mefi^nie % 
Et , portant jufqu'au ciel fe nom de ce héroy; 
S^nble mntu en lui feul b défeoTe d'Argos^ 




fof TÍMOCRATM^ ■^ 

N I C A N Di R E. 

JamaU une fi hance ét vafte renokniBée 

Par de nobles explotes né fax mieim cofiíirmée % 

Ct dan tottte h Crece íleíV iott pm (Tétata 

Qui , pour mieuir s'aíférmir, n'ayent enipioyc fon brai^ 

Par tout fon grand courage a ¿oncraiot la vificúre 

De fuivre fes defírs & refpcdcr fa gloire ; 

Et bien plus, fouhalté ^'il a.'¿toit attendu , 

Ce vaillattt Cléosiéne enfip n0us eíl rendu» 

la jufticé' ¿es dieux par fon retour éíclate , 

lis s^cn veulent fervir pour perdre Timocrate» 

Ce-láche^ roí efe Crete attaquant cet étar, 

Veut d'un pere peifíde achever l'attentat , 

Deja devant Argos fa flotte ofe paroitre , 

Mais Porgtfeíllenx tyrsa rfen eñ pas cacot malfrc; 

£t nous lui ferons voir peut-¿tre áh ce jour 

Ce que pent un grand cceur animé p«r TanoMr» 

Arcas* 
Seigneur , dans le deíTeln de plaire )l la princeile» 
II femble '^u'svee tous le átñin s'intéreífe» 
Puífqüe par cette guerre ií offre I votre bras ' ' 

Tout ce qu'un bel efpoir a de plus doux appas^ , 
Combanet, átforjant Torage qui s'appxétc. 
De fon cceur 'k vos féux ailurez la conquéte y 
Et de l'éclat d'un ícéptre «vec ratfon ialoux , 
la coaferyant pour elle , acqu¿rei-le pour renté 

NlCANDRE. 

Helas ! C'eft cette guerre \ moi feul trop contraíre 
Qui décrult non efpoir quand tu veux que j'efpere» 
Pour vaincre la rigneur de nos premiers deftins , 
La reine a falt armer deux princes fes voidns ; 
Tous deux font accourus au befoin qui la preÍKe» 
Cependant-, cher Arcas , ils ont vú la prioceile ; 
Et comme il eft crop vrai que la voir c'éft raimer> 
Toiu deuy ¿gaiemem t'en font lalüCé charmer» 



TIMOCRATE. aaf 

Amñ ¿aa» fer deíirs ma flamme opintáure f 
Trouveavec mon refpcáídeux>rÍYaux ^ coml>attre; 
Et.fi ce ftul refpeék ttent mes fens étonoés^ 
Juge ce qoe ftront deux rtvaux couroaaéa* 

Arcas, 
Qiioi que ees deux rivaux vous donnem lieade craia^rc} 
Si vous n'en aviez qtt'nn toqs' feriez plus \ ^laindre* 
Je Tai bien que la reine , au befoin qu'elle a deux ^ 
Dans raciKHCr qu'ils onc pris écoutera leurs vorax»: 
Mais comme cbaííir Vun feroit irriter Tautre , 
Leur bonheur fufpendu fera naitre le vótre ; 
Ét cliacun d*eux enfin, l*un par Tautre détruit» 
De fes prétentlons vous laií&ra le fruit. 

, N i c Á 8 b R tí • 
Mais s'il faut t'expliquer ma crainte toute enttere ». 
Sais-tu que la pnnceíTe eft orgueilleufe & fiére ? 

Arcas. 
Quel que foit fon ofgaeif , il jnanque en vous d'objet J 
N'ctes-vous pas né prince í ^ 

•NlCANDRE, 

. Out prince , mais fujetii 
I Arcas» 

Mais fujet dont les foins toujoars infatigables 
Aux peuples nos voiíins nous rendent redoutablesk. 
Depuis plus de íix ans , c'eíl deux que cet état 
Sous une augufte reine emprnnte fon éclac; 
£t vous avez £iic voir par d'aíléx nobles marques 
Ce qu'en vous peut le fang de nos premiers monarqueiit . 
Avec ce pxivílégc ofcrez-vous douter 
Que fon ccsur • • • 

Nicanor E» 
Ceílé, Arcas , ceflé de me fíattov 
Mes rivaux ont fi»r moi du moins cet avantage., 
Qu'ils eurent en naiflant un fcéptre pour parta^,. ' 
£t que fans fon hymen dans le tr6ne places , 
Mes Yoeux aupi^s des leuxs femblent incésefl^ 



Qttoi , voiuÁsnocez d«nc TaudienGe fecrctte 
Que há Í9k doouuidef l'apibaf&dcttr de Cf ctc t 

NlCtANDRE. . 

L'ambaíladeur de Cíete) Ahi Voof meiuiiwmfti- . , 

CL^aMEM & 

Po«^ A réoeptioaies otdresfont domiés ; 

Ofl Talloit ÁifeencFer qiiaAd>'ai^^néiac«M« 

MlCAMDRJE* 

Qufd ^en foh le deáéin , i'ambaffiídeur tM 1^1 
£t á'iw'vietl eimemi tOMt doit étre íuiped» 
Cléomene* 

Pnis-je étre curieux (aas perdie le reípefi, 

Seigneur í Tout me furprend ; & j'al peine \ compitndre 

Ce qu'un brult fort conñis m'a roulu faire emendrc. 

Quan^ je partís d'Argos , fur le cdmmun nif^ot » 

Du píifwe Timoccate on y ereyeit la mort4 

Deja depuis quatre an«rame aux fouplrs ouverte ». 

Démochare fon pere en regrettolt la perte ; 

Et ce vieux roí de Crete accablé de douleur , 

Paiíible-en fes états , déploroít fon malheur. 

Cependant aujourd'hui par unTort tout contraire i 

Je voi ce fas cfú mort au tréne de fon pecc ; 

Et d'autres fentímens appuyañt fes projets , 

Je renlontre la g^uerre ou j'ai laifl^ la pa^ 

NlCANDRE. 

Si de ees nouveautés votre efprit eft-en peine ," 
Faites réflétion fur cette vieiUe haíne , 
Qui cent fols de nos mers afiítt roug'tr les eaux 
Par le fang le plus pur & de Crete & d' Argos ; 
Tant ^.u^eniín le íéu rol combattant Démocbare , 
Faif par luí prifonnier , périt chez ce barbare* 
La reine hors d'état de venger fon époux , 
Sur Tofire de la país déguííe fon ceurroux , 
Et d'un tel attentsit 4]i^mulant l'ofFenfe ; 
P^ui mícok ^exécuter , rettfleft Tcogeancod '^ . 



I ^e arme toutefois , ma» les MofiKaiens , 

OAmt f eneuTcSkr ^ débets anciens , 

I Kous fbnttüitnger bien-t^t, poiir^oiik>tr trop préttadit^ 

Le defletn á*«ttaqii«r m ibin de noue défendre* 
Je ne parlená poine def dHKcei» eombats 

p Qu'enfin apréi deux «iis terimiia «rocfe^ras , 

I Quand riíHíe -en éxm powriious trop iricertatne \ 

\ LecielnoM^fiToyal'HluftreCléoinéne, 

Par qui jufq u*en fes -porri Vennemi repOttflS , 
A fes prétenttoiK eut Vien-tót renoncé* 
Nous voyant af&anchis d'une §«uerre fi ntde , 
l4i reine que prefibtt fa vive tnqttiétude , 
Voulnt ,- 'pear'appaiíter iesmanes d'tm grand ro! i 
De fes armes en Crete aller porter l*e!frot* 
yiovi^ aÜLtes sf. dfíflfein ¿ j&« muú^uc votre ab&n« 
0^ine prompte viaoire miblír feípérance , 

P Chacun amhitle|}x (^ noqi de Jbon fuiet « ^ 

EmbraíTe a^demen* ce glorieax- pr^fet* ^ ^ • 
Démochare furpris, & Taiü d'épouvante, 
P'un foibleJl: Tain etfbrt trouble notre defteotel 
Tout f¡¿x jour , toat nous tiéde , II fe retire , ilfiíic^ 
Enflés de ce fuccés^ioiM encherchons Je fruit % 
£t maitres en dix )ours de la moitié de Pile , 
Nous TallionstiÜiéger dans fa derniere Viíle» 
Si , cberchant \ périr du moins avec éclat, 
II ne fút pas Tena nous oÜrir le ctmbat» 
II fe donñefanglant, dcdéja pieins de glolre 
Nous cherchions'paf iá prife-uneemiere viékmre ^ 
Quand nous voyons de iein , pour en rompre le court j 
Des efcadrons épais vol«r á fon'&cours* 

^ Soudain \ cet afped fon can^ de joie édate ; 
Enfuite Pon entend le nom de Timocrate, 
l^ont I^B[iprévft retonr nous furprend \ tél poínt 
Qull jettrk défordre oik nous n'en craigniom p^iotg 
ClÉOMBNB* 

^uol^ ce fat luí , Msnm • •, 



|b| TliíOCKdTEi 

Oui , le poiirrez-vonl crpl|?is I 
X^\ ftyX nQus s&t des mains ariacher la viáoire ; 
£t pOMT ypuc découvrir notn^ honte en deux moCf ¿ 
n notti fallut de nuic ragagner nos vaiiléau]^» 
Jugez C\ Démochare , apr^s (cette retralte « 
pifiéra contre ;9pus d'armer toute la Créte; 
Mau quand de fa rengeance U croit ¿tre témoúi 
Sa mort á Timocrate en laiíle tout le foin. 
'Alors ce nouveau roj fe declare fans peine; 
Ain^ que de fop fcépti^, béjritier de ía haine$ 
Et fa flotte en not bords. nous défend défonnaif 
P'adoucir no^ «nalheurs par Teípoir de li paix» 
Maú 1a reine pai:oiu 



S C E N E I I I. 

%, h REINE, CRESPHONTE¿ 

VÉPÍÍTIDAS, nicandrí:, 

CLÉOMENl^ 

La BLbine á Crtffhom^; 

J 'Eftimevotrezéle; 
Piince, mais ce defiein me rendroit crimlaelle ; 
Et je dpifi redouter la colere des Dieux* 

Cresphonte. 
5eront-ils contre vous poor un ambitieuxí 

La R e i n s. 

Quels que foient fes projets , c'ilg méritent Jear /budre j 
Leur i^ftice f^n$ doute en faura bien réfoadre* 
iQuand vous aurez Haflé» nous verroQs.qi^els avia 
Pana cette occa£o^d9Ívei^,4m^f^ÍTÍ|i . x 

lié 



1 



^ TIMÓCKATEi i6ií 

\ta reine fe Jiéi , ttfaitféoir les princes ^ CtéonUae,} 

Nobles SccYitrs appu'is d'une illuibre couronne, 

Dont la gloiro ^ vos foins aujourd'hui s'abandonne ^ 

Vous qui contre la Crete en portei la fplendeur , 

Eépondez par ma bouche á fon ambaíTadeur» 

Si je vcux par la paix éloigner la tempere ; 

Ma filie d'iin tyran doit étre la conquéte ; 

Et par fon hymen feíil , dont )e ftémis d'horreur » 

Je puis. de Timocrate appaifer la fureur. 

Pour foutenir d'ArgosIa gloire toute entiere, 

leí de vos confetis fartenS quelque lumiare. 

Parlez done ; &, fans fard, réfolvez avec mol 

Ce que des bons fajets dolvent aa fang d'ún roi« 

Cresphonte. 

Céft par ce fentiraem que je m'obftiife á diré 
,Que , que! que la veogeance ^ votre coeurinfpire ; 
C'eft au tyran* de Crete en montrer pea d'ardeur 
Que de le refp^der dans fon an>ba(radeur« 
Rendez done haurement meiíace pour menace; 
Que fa mort Mt le príx d'une infolente audace f 
Et, par fon ehátiment» faites connoitre ^ tous 
Quel fafig vous deftinez aux manes d'un époux# 

LEONTINAS* 

Je n'examVne point quelle tñ cette máxime* 
Qui permet de punir tin crime par un crime ? 
Mais ce vieux droit des gens, par-tout ñ reveré, 
Pour le vouloir enfreindre , eft im droit trop facré* 
Kon qu*on doive excufer , dans l'orgueil qui le ílatie f 
L'indigne procede du prince Timocrate* 
£fi t¿te d'tme armée expliqtier fon deílefai ^ 
C'eft agir en amant bieif moins qu'en fouverala» 
Cette hontenfe paix, dontroífre nous étonne, 
Cft un ordre abfolu que fa íieité nous donne; 
£t íi quelqutt Yebelle oTolr t^en dtfpenfer , 
Jí tient la foudr&in mcUn totttepilte a láncesr 
T Corik Tom IIL k 



íio TI3Í0CRJTE. 

Certes > il faflidroit étrc ennemi de la gloire 

Pour ceder fans combat le p»x de la ví¿loire f 

£t ce tróne oa fans peine il afpire \ monter » 

A fon ambition vaut bien le difputer. 

Ainíi , pour ñiire voir qu^on crainc peu » quoí qu'll o(&^ 

Je ne répondr oís ríen fur Thymen qu'il pi»pofe f 

üt fon ambaíTadeur retourneroit coofus 

Pevioefr avec luí d'ou vüendroient mes refufi 

NlCANDRE* 

Un tel avis fans dome eft glorieux \ fuivrer 
D'un reproche éterncl je fai qii'il nous délivre ,\ 
£t qu'il4>art d'un gnind c<eur qui voit que fur Tétat 
L'hymen du roi de Crete eft un noir attentat* 
Mais ce n'eft pa^ aíTei d'en rejetter ía honte , 
Dans un pías haut orgueil ne fouffrons pas qa'il monte^ 
£t pour luí mieuz apprendre á. oe paf s'élever » 
Bravons cet ennemi q-ui penié nous braver. 
Quelqoes íáuilis couleurs qui déguifent fa haine, 
Cet hymen propofé n'eíV pas ce qui Taméne j 
£c de qtioi qu'Ú l'appuie , ii n'arriva jamáis 
Qu'ua appareil de gaerce ait aimoncé la paiy» 
Non , noR, it avoít crii que l'eífroi de fes arme» 
Nous réduiroit d'abord aux dernieres alarmes , 
£c que chaíTant d' Argos fes legitimes rois , 
Chaqué ville en tremblant iroit prendre fesloix» 
II s'étoit figuré que pour s'en rendre maitre,. 
Avec toute fa flotte il n'avoit qu'^ paroitre ; 
Er, (oatre fon efpoir, ay»)t trouvé nos port» 
£n état de braver fes plus rudes efforts, 
Sous roíFre d'une paix qu'U fait avec contraíate ^ 
11 cache le défordre ou le jette üí craince* 
Profítons-«fl, Madame, & pour fau ver l'état, 
Lorfqu'il offire la paix , o0irons-Jui le combat* . 
Par la des au jourd'hni pcévenant fa meoace > 
Itennona fii. fiecté ptt imabdk audoM », 



TIMÓ CKAtti' *£i 

Et íáifon» éprouver a cet ambitieux 
Que jamáis les tyrans ne íont amis des DieiuCa' 
G'eft lá mon fentimenc , & le cid me l'inrpire 
Pour votre propre gloire & le btea de Pempice^' 

La Rsine* 
Et Géoméne enfis \ 

C L i o M E K !• 

Je me tais par refpeft; 
AuíTi-bien mon avis pourrok ¿tre iuipefi; 
£t Yoyant pour l'état que trois ^raads princef ipeíUedt J' ' 
Ceft \ mol de fottíeriie a toiit ce qu'Ut coiifeiUeiic« 

La Reine. 
Kon , lUM > ce qut deja voim avez íait pour nMt 
Ne permet a Tenvie aucun ponroir fnrTourf 
Votre ccnur m'eft coimu , par lez en ailitrance« 

C L i o M E N' B. 

Puifqtie voi» m'ordonfiex de rompre le filence i 
Je dirai qu'un bon roi doit n'oublier jainait 
Qu'il eft compuble aux Dieux du fang^ de fes ivífttf^ 
£t qu'll n'eft point de guerre , encor que legitime , 
Qui par trop de longueur ne panche ven le crime* 
Sqngex depuis un íiéele a quel exc^s d'horfeuí? 
De vos di¿CBtions a monté la fureur , 
£t ce que peut encor , dans ees vives poarfukcs, 
Cctte méme fureur £ Pon n'en rompt les fukes* 
Vous le pouvez, Madame, & revoir votre étac 
Par la paix qv'on vous offire en fon premier éclac^. 
On vous en íbilictte , & vous aurez la gloire- 
Qui ^anatout Tavenir fuívra votre mémoiit ,. 
D'ávoír , malgré l'brgueil qui régloit leuñ projety^ 
Réduit vos emiemis \ demander la paizr 

C R E S P H o N T E. 

Atníi , ttocre vemí láchement endormie 
iXe cette indigne piix fouffriroíc l'tnfiímie ,• 
£e la reine étonffimt on trop TuAe couirrottx^' 
Vendcott pour i'kcbeter le fingía A» épou« t 



iix TIMOCRATE. 

De la mort du feu xoi Démochare coupable ; 
En rend tóate la Crete aujourd'hui refponfable f 
£t nous juílifierions nous-m¿mes cette mort, 
Si de íts meurtríers nous recevionc l'accord* 

C £ i o M E N E. 

JSeigneur , de ce foup^on qut fouille fa mémoíre 

Xa honte rejailiit fur votre propre gloire ; 

£t vous ne fongex pas qu'il expofe a» méprís 

Ce rare privUége ou vous étes compris. 

<eiix^qxie dans votre rang , comme Dieux de la ttrre^^ 

Xe ciel qui les forma n'a foumis qu'au tonnere , 

Par un ordre éternel font en quelque ñ^on , 

Comme indignes du crime , au-deíTus du foup^o»; 

£t temlr leur vertu par un fombre nuage , 

C'eft od^fer les Dieux dans leur plus noble imagen 

Si i'ofe toutefóis , pour décider ce point , 

Donner ^ Pernochare un juge qu'il n'a point , 

Pour lever \ la-paix Tobíbrcle qui s^oppofe,- 

iVoyops d& cette mort s'il put ¿tre la caufet 

Xe íéu rol votre époux attaquant fon état> 

Slefl*é moftellement , fut pris dans un combat f 

ILt quoi qu'c^ alt ofé pubüer l'impofture, 

S'il mourut prifonnier , ce üit d^une bleáiire* 

Xe calme en vos états auffi-tot a0érmi , 

Du foup^onide fa mort purgeaibn-ennemt. 

Ce malhéur rempüíTant tous vos fujets d'alarmes l 

Xaiflbi; Argos en proie \ l'eñbrt de fes armes 5 

Xt les Mefliniens en guerre contre vous, 

S*U eut voulu vous perdre , anímoient fon courrouxi. 

Cependant qu'a-t-U íatt digne de cette haine , 

Qui d^un li noir Obup^oa lecondamne \ la peine^ 

Et qui , pour foutenlr d'ambitieux deflétns, 

X'accufe au fang d'un-roi d'avoir trempé fes mainc ^ 

Cresphonte. 
,Vouspalliex,en.vain , avec un peu d'adrefle > 
JJn crime ^u'avcc tous Afitoutc la Grccc» 



rtMOCKATÉ. ^íj 

Potir «'en Juftifier s'il propofa la paix 5 
la fiíufife mort d'un fils produifit ees eftts. 
Privé de Timocrate , a qui de fa viftoire 
Ce coupáble viciUard devoit toute lá gloire , 
n boma des deíirs dont la trop vafte ardeur 
Manqudtpour les remplir d'un bras deja vainqueulr^ 
Mais c'eft trop balaitcer une belíe cntrcprife. 
Eprouvons quel partí le deftift favorife, 
Et fi ce Timocrate eft tánt \ redouter, 
52ui de nouy le cráindrá n'afura qu'á réviter. 

Cl¿OMEN£. 

le fuccés regiera qui de nous le doit cráindre í 
Tcl brave qui fouvent devicnt le plus \ plaindre^ 
£t peut-étre • • • 

Ia RéinéJc UvaiiU 

U fuffir. Je vois dans vos confeiU 
Pour mol , pour mon état des fentimens pardls > 
ün mcme xéie en vous en fait la différence ; '^ 

Mais pour vous cxpliqucr cnfince que je penfe , 
la Crete , quoí qu'on dife , eft coupáble vers mol 
Du fecret attentat qui fit périr un roí. 
Depuis ce coup fttal j'afpirc \ la détniire ; 
Et quand par vos avis je cherche i me conduire y 
De quoi que Timocrate ofe üattcr fes vceux, 
C« ft*eft pas fon hymen , c'eft fa mort queje veux, 
Démocharefans lui tomboit en ma puií&nce. 
Son bras fcul l'a fouftrait \ ma jnfte vengeance; 
Et ce feroít trabir les manes d'un époux. 
Que d'écoutcr pour lui ¿ts fentímcnyplus doux. 
A fes manes facrés je fe dois pour viftime. 
Qui fauvc un criminclfe charge de fon crlme ; 
Et j'atteftc aujourd'hui les EHeux nos fouvcrainr,' 
Quní payra de fon fang s^iltombe entre mes mains. 
Oui , tsnt que dans ees licux j'aurai le nom de rcinc^ 
U d'atttreí iatérétt afibibüfitoi ui bamc , - - 



ii4 TlMOCKATEi 

Iniiiiént ees Dteux vengeurs pour le dernier c(e< tnior^ 
Sous les lo'tx de la Crete aíTujettlr Argos. 
Cependant íl ma filie a pour vous quelques channes^ 
Princes, pour l'acquérir il fauc prendre les armes ». 
£t livrant Timocrate a mon juñe courroux , 
Régler enfin mon choix qui balance entre voubw 
Outre qu'á cet effort la gloire vous convie » 
Sa main fera le pcix de qui m'aura fervie ; 
£t de mon enneml couronnant le vaínqueur^ 
Par mon ordre auíli-cót fera fuivre le caur. 

LiONTIDAS. 

Madame , permettez \ Tamour qui m'en preílé 
D'aller fui cet efpoir confulter la princedé» 

La R, £ 1 n e, 
Allcx, & TaífiíTex que le bien de l'état 
Ya poner ma réponfe á l'o^Tre da combar» 

[ "ElU dowif la main d CreffhomeJ] 



S C E N E IV. 

NICANDR£»CLÉOM£N£. 

D Nicanor £• 

£ vous-meme a vous-meme enfín puis^je me plaindiel 
A fouffirir votre avis j'ai voulu me contraindre, 
£t quoiqu'U ruinar mon efpoir le plus doux , 
Je n*ai pu me réfoudre á parler contre vous» 
Jugez de cet efibrt par Tavea de la flamme 
Que la belle prlncefle a fait natrre en mon ame y 
Et íi pour un amane 11 eft fuppücc égat 
A voir pour un ami préférer un rival» 

CtiOMENE» 

Seignear , je vous dois tout ; mais c'eíl une foibleile 
i;^ou d& £uu xeffeOc ou i'ét«t $Hoeéceíl6>¿ 



\ TIMOCRATE, M% 

I Et )t ne croirois pas qu'un zéle moins parfait 

I Répondis ^ rhonneur que la reine m'a fait» 

Nicanor E* 
Je n'en murmure point ; mais comme enfin la reine 
Fait dépendre aujourd'hui notre amoux de Ca haine^ 
Si jamáis l'amitié %nala yotce foi , 
Faices-le-moi paroitre en combattant pour moí«- 
Apres ce.haut fermentou fon courroux éclate> 
II ne feut plus fonger qu'a vaincre Timocrate ; 
Et celui qui de nous lé met en fon pouvoir , 
Seúl d'un illuftrc hymen peut conferver refpoír.- 
Contre mes deux rivauxaírurez.-m'en.la gloire. 
Si vous étes pourmoi , j'ai deja la vidoire ; 
Et je puis , fecondé d'un bras toujoufs vainqueur • t •> 
Mais quoi , vous foupirez } 

ClkáO ME NE» 

t J'en ai bien liea , Seigneur. 

Mais pourquoi plus long-cemps furprendre votre eftime | 

I Prívez-en un coupable en apprenant fon crime> 

Car quoiqu'á l'avouer je confente a rcgret , 
II vous en faut enfin confier le fecret, 
J'atme , helas ! De mon fort dépLorant la baíTeíIé,.' 
Ne dois-je pas trembler á nommer hr princeHé i- 

N I c A N D R E« 
Quoi! Ceílelle».. 

C I É o M E N E. 
Ouf , SelgneuF , Cts regards «rop puifiaot'.' 
Ont contre ma raifon fait révolter mes fens* 
Dans la gene fecrette ou cet amour m'expofe y 
De mon éloignemeot ne «(kerchez plus la cauíé». 

, Par une prompte fuite oppofée "k ees £:ux , 
J'ai cru me dérober ^ l'orgueil de mes voeux ; 
Mais en vai» , dans Teípoirde |;uérir par rabícaecr * -/ ' 
Je m*en fuis impoíe l^aíFreufe violencc , ^. 

Cet eflfort dans mon iQtl «'• pú me fecourir , 
JUmoafeute le fícut» & ^.cevieM-mourir* 



Íi6 TÍMOCkJTÉé 

Nicanor E. 
Certes, íi voas aimez , Tcxemple eft aflícit rartf 
Qu'cn faveur d*un rival un amant fe declare y 
Et ce fetf íi fecret s*eft uit pcu dementí, 
Lorfquc dcf Tímocráte \\ a pris le partí. 
Comme toujours Tamour potrr foí fcul s*intéreflé y 
Confeiller fon hyfncn , cft-ce aimer la princcffe > 
yous l'aimex , dites-voi» , & 1^ pouvie* donner ? 

Cl¿omehe« 

Ccflex , cefléi , Seigneur, de vous en étonncr. 
L'amour qtfau défefpoir lá raifort ábandonne , 
S'anache \ ce qu'il 6te, & nonr a ce qu'íl donnc. 
Cétoirtoujoufí beaucdup powr flarter ma-douleur^. 
Que feire \ trois rivaux partagcr mon malheur. 
Par ce fatal hymen dont votre amour s'ofFenfe , 
Lcydeux princes, & vows, perdiex toute efpérance J 
Et áe cette douceur mo* efprit abuíé 
Ne voyoir plus un mal qu'il s'étoit déguifé^ 
Xfl frínceJTe , difols-je en ma trifte pcnfée , 
'Acceptant Timocrate úbéira forcee ; 
Etjmvítnt defonforr U décret inhumain , 
Réfervera k cdW ert lia donnam la maim 
Sa contraime d mes maux me tafeinirafenjihle ; 
Et pmfqu^enjinpour moifaperte efi infaiüihU y 
Taime mieux qu'á maflammeilk íchappe en cejovr 
Sñin^ime d^état qu^en vi6Hme d^amowr. 
VoiU fut quot mon améau défefpoir <nivcrte , 
Táchoit d'envcloppcr mes rivaux dans fa perte ; 
Et dans ees fenrimcns , de leur bonhciir jaloux, 
Jugez, SeigneuT , jugei ce que }e puis pour vous^ 

N 1 C A N D R E. 

Mais \ fuivre 1' erreur dont votre ame eft charmée , 
gu'efpérei-vous cnfin ? 

C I * o M 1 N E* 

Xie peidre dtBf Tannéé r 



m 



rtMOiCKATt; %tt 

£t fans ¿tre connu , íautant de bord en bord , ' 
Yalncre cet ennemi dont-A^Of veut it mert* 

NlCAMDRE. 

£t vous ne doutesL pts ^ue Tétat, qne la reine 
K'acccrdem touralors accrvoen de CMoméne , 
£t n'enfreignent ees loix , qui dant le fang royal 
D^údireAt tou)oucs un hyááen UiégaJlf . . 

Clíombne. 
Quelque téméricé quHl láíTc ifiparoiu^ , 
XJléoméne , Seigneur , íait encor fe connoitre % 
£t n'oabllera jamáis que de fa paíiion 
Un éternel(6kiiceeft ía punition* 
Mais sil va'uic Timocrace , U a quelque efpéiaiicr 
De voir de fes ri vaux le .bcMheur en balance » 
Et que le faqg d'un roí , par 1^ Xeul facUfait > 
D'un íi fpQefte«UoixjrecwleraÍ'4$5et. 
Mais apr^s un AveM & vaín , í¡ téixiéraire, 
Armez con^e.un ip^T^tx armez votrecolere; 
£t pulique fon maUíeur vous porte a le hair , 
£mpechez par fa mott qu'U n'oíe vous trahir» 

Njcandre. 
Non, ii.on,fle craignez polnt;]nQn amour, quoiqu'extreme»' 
Ne prétend ríen de vous qui folticontte vousi>meine« 
Abandonnez YOcre ame á ees Ao^x fentlmens ^ 
Qui d'un feu fans efpoir ajinufentles tourmens ; 
J'y confens , & je puis y conrentif íáns peine , 
Lorfque mQ^ €<sur po^r V4)us incapable de haíoe» 
Admiranc de vas feux raveuglement ^tal , 
Plaiat txk vovsiMfi ami , fans y cr^indre un rival^ 

Fír du prenáer a^e. 



f. Corn. Tome U¡f^ 



%ít TtMOCSi:JTE. 



A C T E I L 

se ENE PREMIERM^ 

É^&IPHILE, CLÉONE. 

Se L i o N E. 
I c'eft U. contre luí toar ce qut vou< anime y 
Madame-, fon malheur eft pías ^rand que fon crkne ; 
£t Toaa^jageT fóns doute airee (rop ét rigueur 
Du xéle qu» poor acus fait agir ion grand cceuf. 
Ce généreux confeil done vocra eQ>ríc i^^noe» 
Vous aíTurolt Tódat d'one do<Me coRtMne» 
£t par le dónx accord d^an hfmen gk>r)fliu<, 
Remettoir poar jamak le ealnie danc^ca fíeuxt 

É R I f» H I L E. 
$i pour moi cet hymen n^avott tvt ríen de Uche > 
Ríen qut p&t fur ma gloire imprinher qaelque tftdi# , 
' Les printeí qifaniínoít un léte au fien pareU, 
Auroient de leurs avis appuyé fon ionftil» 

C I É o N s« 
lis ont tous rejetré l'byinen de Timocrate , 
Mais leur amour par 4a plus que leur léle éclate'$ 
Et cette paílion qu'expliquent leurs refpeds , 
Parlant comre un rival , les rend na peu foípcÁs* 
Ceft en quol je croirois avecque moins de peine 
Qu'U fálloic préférer rarís de Cléeméne, 
Puifque tout á l'état, fans intérét pourlui • • • • 
É K I P H I L.E. 

'AH S Ceft U ce qui 6it monr plus cruel ennui* 
pburqttoi rappelles'tu dans ma trífte mémoire 
.C$)HC» wi vr«i)u'aeftrj«^9^)Mi«taoitf ; 



TIMOCRATE. iijj 

Qttí propofiuu mamort , fans y prendre Intérét > 
Ce Uche Ckoníéiie en ate donoé Vmthí 

Cl AoM& 
Ce difcours me farpretid» 

ÉKZPHIIB* 

Appre&s d'ttne prlnceflé} 
Apprent la crimlnelle & honteufe fbible(Ie$ 
¿t fkchant ce qn'eiicor tu n'olés deviner, 
11 fera juftt tlars^ commence \ t'étoiuier» 
Si les princes n'om p6 dans l'efpoir ^uilet flatte; 
^ouffirir aucun accord avecque Timociate, 
Ce fare Se ^rand confeti quí luí domoit ma loi «^ 
Le cf oiras-411 pard 4'un comr qut fut sk moi ^ 
Je l'aimai cet ingrat, oul >'aimai Cléomóte; 
Mais qu'inutilemenc )'ofe flatter ma peiiie » 
Si , malgré mon courroux , par fon criine enf!aiiimé« 
Je fens que j'aime encor , quand je dls que j'aimai i 
Helas ! Lor(qu*a meapiedsavcc de ñia&slannes 
Le crakre \ nuM orgneU faifoit rendre les armes» 
Ce fpéwieux dchors d*mi immHable amour 
Cachoit k trahifon qH'U yient de mettre au jour« 

C L É o N S. 

Elle n'a point d'dgal , 9c pour moi }e veux croire« 
PoHf araoindrir fon crime & üaxtti votre g;Íoíre » 
Que fes fcux dam fabord peut-étre mal re^^ 
Perdlrent tout eípoir de vaincre vos reñís* 

ÉRIPHILH* 

Encor qa*une pctncefle ait celad'eUe^méne; 
De ne pas t'abaiíler jufqu'a dore qu'eile aime« 
£t que ce rang ilhiftre, au miUea de/et ^a, 
Défénde #vertu d'iia cerme ü bonteux, 
Quelque empire qo*eUe ait fur fon ame cnilaaunée ; 
N't(Wo pas l'avooef que foiijirir d'etre aimée2 
Je Tai fouften, Cléone , & tu taches en vain « 
jtorf^Jie je Ibm ]p conp» 4o mecaciuc U mm^ 



lio TIMOCKATR. 

11 me vicnt d*un ingrat, il me vient dua^parjurei 
Et j'ai bien mérité le tourment que j'cndure. 

C X. É o N E« 

Quoi , c'eut été doncpeu poúr cet audatíeux 
fi'avoir jüf^ues fur yous ofer lever les yeax \ 

ÉRIPHILEr. 

Ah , qu*il luí fut airé d'etre aílez téméraUe 
Pour porter fes deíirs au deflein de me plaire , 
Ptllfque mon coeur fe fie par trop de lácheté 
Le cómplice fecret de fa témérité ! 
Contrainte a Tavouer , je l'avoue avec honce , 
Je rendis fon audace & plus fbrte & plns prompte ; 
' £c le ran^ que je tiens la pouvant arreter , 
J'en defceüdis exprés pour Ty fair^ monter. 
Sonféu qu'il s'eñbr9oit de contraindre au filence , 
Dans mes confus regards en trouvoit la défenfe \ 
£t cet ordre fecret fe décourrant par eux , 
Mon coBur íi»mblolt courir au devant de fes vauXf 
Je voyols a regret que fa flamme timide 
Osát encor trembier fur la fol d'vn tel guide* 
Ainíi, ma complalfance ammant fes deiirs, 
J'empechois fon refped d'étouHér í^ foiiplrs ; 
£t permettant aux mlens de flatter fon martyrip , 
Je me difois.pour hit ce qu'il nWoit me dirc« 
ll m'én a blen.punie, & ma facilité 
Ke^oit enfin le prix qu'elle avoit mérité* 
Je vis fa trahifon d'abord dans fa retraite , 
Mais demeurant douteufe , elle étoit imparftlte ; 
£t pour mleux me con^ndre , & pour mieux me briver \ 
Par ce deroier Q«itrage il reviene Tachever» 

C t É o N £• • 

Un tel méprís fans doute eft un rude fupplice ; 
Mais voyeiL que per U les dieux voUs font juítice % 
Et que dans yotre coeur ils veulent étoufe 
f;^ féu 4oot la raifon avoit du triomphcüs 



TIMOCkJTE: TLzt 

Car Cléoméné cnfin, quoi qu'on en veuille croire, 
I>6it toute fon eftime á Téclac de Ta gloire , 
£c quand fa perñdie arme Totre courroux , 
Que voyci-vous en lulqui foit digne de vous í 
. C'eft iin Grec inconnu qu*un peu de renommée 
A peine iUUftre 3c grand ¡k votre ame charmée » 
Et qui , n'étánt point prlncc , áfplrerott en vala 
A ítaériter Thonneur 4e vous donner la maln. * 

ÉRIPHILE, 

Hélá$ ! Quand par Tamour la raifon eft fédulte , 
Elle abandonne un cceur á fa propre condutte ; 
Et libre en fes dañrs , on dolc peu s'étonner 
Jl^herche ^ ne ríen voir qui le puiílé géner. 
^Bord que Cléoméné e&t furpris mon eíUme, 
f^udace de fes feux me parut legitime ; 
Et prenant fes refpe¿ls pour garans de fa fbi y 
"Buijqu^il ofe trCaimer , il efi digne de moi , 
Difois>je , 6" de fes yaeiuf le témircáre hommage 
D*un cceur gtáfe connoii efi un clair témoignagc* 
C*eft ainfi qu'avec lui mon courage abattu , 
Etoit d'intelligence a trahir ma vcrtii. 
Ainíi mon lache coeur s'en déguífant Tinjure , 
Ayouoit de mes fens la fecrette impofture ; 
Alof s ;na paflioo , pour me féduire mieux , 
M'ot&ant dans Cléoméné un héros glorieuXy 
Sans voir ce quHl étoit , fahs le voulpir connoitre i 
Je voyoi^ feulement ce qu'il méritolt d'¿tre« 

C I A o N E. 

;Madame , í¡ tantót blámant votre courroux > 
J'ai pu diré • • t 

É R I P H I I E« 

Tai-toi, Nicandre vient ^ nous* 



Tlij 



U* tJMOCRATS. 

S C E N E I L 

•ÉRIPHILE, NICANDRE, CLÉONE. 

MNlCAND»E* 
Adame , enfin le c'iel par une haine ouverte > 
Semble deTimocratc avoír juré la pertc, 
.Puiíqu'apr^t les feímens que la reine en a tíín 
Sz mort feule pour nous eft le fceau d* la pa'tic* 
Ce combat ou deja chaqué partí s'apprcte , j|a| 

Ke fe donne aujourd'hui qu'au péril de Ta té«e , ^¡1 
Elle en eft le feul bnt ; k quoique des ocurs bas 
X'efpérance du prix fottl'ordkalre appas , 
Celui qu'on nous propofe • . • Helas I Que vais- je útirt f 
Je tremble ^ m'eKpliqíier , & je ne puis me taire ; 
£t dans j^es rcntimeM imerdtt 3c confbs , 
J'en décou vxt le «rooble « & n'o& ríen de pius« 

ÉRIPHIIC. 

>7on , non , Ntcandre , non ceflet de tous amtraindffe » . 

Je connots quel fujet yous avez de vous pkindae $ 

£t vous craignez en vain que \c prense Intévét 

J^u juQe défavea d'un príic qai vous dépla*t» 

Quelque pseflant devotr qui háte ía v engtaa c e , 

lA. trop d'emportemcat la reine fe diípenre , 

<^uand pour vous anhner k fervir fe» courroi^ , 

l£llt prend hors de vous ce qui doit etre en votis* 

Vn coeur qui s'abandonne au defír déla gloire , 

K'a jaouiic que foi^métae ^ confulter dr croire; 

Et , quoi qu*il fít de grand , il auroit á rougir 

Si fa propre vertu ne le faíroit agir. 

Ainfi , dans ce combat oürhonneur vous engage , 

V^j^ir d^ mon bymeii n'eft qu'on pompeux outrage ; 



riMO'ÓJÍATM. »»)' 

1^ ) loin 4tte fon refiís irrite ma fíerté , 

Je me nbúni avec vout ¿e fon indignité. 

Ce^ ftux courages bas, c'eft aux ames vulgaires 

A goáter licbemem cet amortes groífieres ; 

£t qui peuc en mootret itn coeur moins abattu , 

Lors mérae qu'il Taugmente, aífbibfic fa venu* 

Craigoet doac as hymen coocraire á vorre «ftkae ; 

Fattes-en éclater un mépris legitime, 

tx montresE, ^u'aa^iaftd coeur embra^^n grandetploi^ 

Moins par l'efpoir du pcix ^iie par ^-qu'ii ie <iait* 

NlCANDRC»' 
Moi , ¿ts mépris pour vous 2 Ah ! ^en plutót i Madame, 
SoaíFrez que je renonce \ cette grandeur d'ame , 

«ont le ckarme pour moí n'a ríen qae d'odieux » 
[1 luí iáut immoler un e%oir glorieuju 
N^jMuc j'ofe en précendoe im pks hautavaatage, 
• QJ^P'enfaii«a.vaspiedf injufte A^kwlioBcm^ge^ 
Kuns'il me lai¿ encoré í. ciaindre ^leaaent , 
Du moins il m^utorire ^ memoatref anaat« 
Ceft id qa'on regar! plus oit moimáiT^rablií 
- Me peut tíat ^outer , faeitreux oa faUecáUe» 

ÉHIP HILE. 

Qttti charve ea ce bonhesr penferiex-vous v «UTerV 
. Qu'un regardpent détrake auíTi-tóc qu'achever \ 
Par fa fragílíié caanoxáez üi i(A\Mk , ' 
£t , fans vous éfakuir d^01e vaine fúxmtfSt » 
Soumette^iiautement a la gloire , i rbonneur» 
Les appas décevans d^m fi foiUe bonheur. 
^ Déféndftt ^uTqu^att base Tédat de roilre Tie 
Des traits empoíAmiés que déoocheTenvie» 
CeftMi tr6&e d'Argot qa'often Teutrai^ottf dlm!» 
Et le devoir du fang vofus en Éúfant Vappiti \ 
Ke lai do6M% pat üiea é6 diva ^e NioandaÉ . 
Le voulut partager Avtiat ifua U déisndre , 
£t qQ'au-fliiitM tt^lhit qual'e^vir dftimaaaifli, 
P«ur¿treMM:|í4«>lft0Mákic9m¿a.,;.. .:... . 

T iii} 



ti4 rtMOCRArE. 

N I C A N D R E. 

Hé quoi , Madame, hé qiioi , ma conduite pai]^ 
Vous peuc-elle Tou^rir cette u))ufte penfée, 
£t quandvos intéréts ont expofé inon fang, 
M'a-t-oa vfi démentir la gioirtsde monraog? - 
Par quel complot fecret aUje p6 faire nattre 
Cet otitrageant foup^on que vous faites parcitre > 
£t qui de ma princeue éblouiífant les yeux » 
Ke luí fáit vóir en moi qa'un princeambitieikx } 
Ah ! Sí ce par anioúr qui régne dans mon ame, 
Piend defombres couleuis pour vou»peindre mafkmmct» 

É R I p H n É. 

Kicandré , c'en eft trop ; enfín vous me forcez ^L 

J>'oppoíer ma colere á des íéux mfenfés, ^f 

J'en votilois étou^r leschaleursindifcretes; 
MdÁs puifque je vous veis oublier qui yous ¿tes, 
Pour pumr votre orgueil , c'eft le moúu^que je pi 
Que de vous íaíre ici fouvenir qui je fuis* 
Certes , ílTur refpotr dont vous Üatte la reine, 
Vous tenez de mon cctur la conquete cevcaine , 
Ce i:oeur né pour le troné eft d'un rang bien abjed y. 
>S'U li'eñ qu*un prix (brtable aux devoirs d'un fujet» 
C'eft lenom que je donne á cesexplplts célebres 
tjui dérobcnt le vótre i Thorreur des ténébrcs» 
Slt qui font trop payés lorfque le fouvenir 
S'en traafmet par la gloire aux íiécies avenir* 
Cutre qu*un bon fu jet qui n'agit & ne penfe 
X^u'a rempBr Tes -devoirs ou foumet la naifl&nce, 
£at-il feul empéché la cbate de Tétat , 
iSi-tót qú'il s'en fouvient, n'eft qu'un fujetingrat» 
^t qu'il feroit honteux d'attendre aucun i^ire » 
tQuaod OB ftit qu'on n'a fait que ce qu'on a ád £iire» 
N I C A N D R E*. 

^e vous entras,. Madame; de je vol clairemeiit . 
'5¿u*il £iut ctre a$ roi |iouc ¿C1C9 Yoq« asiiíAtt 
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1 TIMOCRATE. üy 

Att aioii;is íi moa eí^ir eft íi peu légiiime , 

Ma mort faurá bien>t6t en éfiactfr le crime , 

£t lai^ par refpeá á l'un de mes rivaiix 

Le prix gu'ac^uiertun fcéptre \ fes heureux travaux* 

ÉRIPHIIÉ. 

Daos ce fcéptre pour moi vons croyex trop de chacmes J 
'Et /i CCS deuK rivauY vous caufent tant ¿"alarmes, 
Pour vous défabufer , apprenex que roes vocux 
Seront dans le combat plus pour vous que pour eux» 

N I C A K D n E. 
Se pourroitrii • • • 

É R l^ H 1 1 E. 

Allez , cela vous dolt fuffirCr 
^nÍTCX les fentimens que l'honneur vous Infpire y 
Et fachei qu'un grand coeur, s*U veut toucher le mien; 
Doit mériter beaucoúp , & né demander rien. 



S C E N E I I L^ 

«RIPHILE, CLÉONE. 

Se £ É O N E. 
On eípolr étoic mort, vousl'avet Gút reviyre» 

ÉRIPHILE* 

De deux prbces amans par Ik je me délívre ; « 
£t s'il vamc Timocrate , au,moins quitte vers eur; 
Mes ordret d'un fujet fauront borner les yoeui» 
. Ce n'eft pas qu'apres touc je me trouv»obligée 
^ A me faire le prix d'une reine vengée ^ 
Mais nos vieux démeles font aííéz ímportant 
^gusvi^fu faire eBC<^ de aouvefttu mécoaten»» . 



:%x6 TlMOCKATM^ 

" Car je n*ofe cfpércr que l*ingrat C&éooiéBe • i ; 
Cl Ao»i E. 
Madame, levoicU 

ÉRIPHILE* 

Cléonc , quelle peine ! 
N'importe, éloignc-toi. Tout par jure qu'ileft, 
S'U datgne c*exciifer, fa ptéfence mt piak. 



SE 



se E N E IV. 

ÉRIPHILE, CLÉOMENR 

ÉRIPHIXE« 

PUe vouleat-youí de moi i Vetic*-vouf ponr me 
plaindre 
L>u refus d'un hymen ^l me rend tout l^ cxaiadic , 
pu fi le roi de Crete aíTuré de vos foins 
A pü vous ordonncr de me voir fan* téaiekis í 
CIÉOMENE, 

AhlMadone*.. i 

ÉRIPHIIE. 

Parkx. Si c'«ñ ce quí TOitt nene ; 
Je Tous dois audlence au(!i-bien que la retae. 

CtÉOMENE. 

Pour me faÍFc jotrir de t^ute fa douceur, 
Daignez me la promettre avecquemoinsd'algreur, 
Ma princeíTe. 

ÉRIPHILE. 
Eft-ce \ moi que ce difcours t'adreílt > 
Qul peut trahir Argos me nommc fa prinícHc ; 
Et lorfque de fes v<£ux notre honte eft Tobjet , 
Me nommant fa pnncefiTe , 3 (é dlt mon Aijet ! % 

Si rindif imtion d'un confeti bas k ISche 
hAt &k vous ténot^ner ^l^ue aí^HF quí vous ^^it^^ 



riMOCKATZ, ffjp 

Jugez coAtre un fujet quel feroic mon coarroux. 
Par k pea dlntérét que je dois prendre en vow* 

Cléomekis. 
£t i'ai pft m'attirer un traitement femislable 
Par ie pías bel efibrt doñt l'amoar foit capable \ 
Car j'atteftc les dieux • • • 

É R 1 P H I L E. 

Non , non, €*€& perdre tCHpB ; 
Une excafe de roas n'eft pas ce qoe j'attens; 
Et quand raon cfltur ponrroit s*en pardonner l'tnjure , 
Quelle fot donneroi»-je aux fermens d'un pagare \ 

Cléomene. 
Moi > parjure , Madame ! Et d^un foup^on í¡ bat 
Vos propres fentimens ne me délén^nt pas \ 
Ah ! Si de mes refpeds défavooant Thomna^, 
Ma foi d'un tel reproche a mérité Foutrage • • • 

ÉRIPHILE.* 
En efiet, €z^ fon bien figfialer votre foi. 
Que fenrir Timocrate aujourd'hui «ontre mol. 
Son hymen confetllé dlnjirfHce m'accufe \ 
In^rat , voUa ton cnme , appréte ton exoufe ^ 
Car , quoiqae de ta part íl me d&t peu toacnft» ' 
J'ai la foibL:ÍIe encor de te le repoocher. 
Cette fierté qu*en moi la naifTanee autorífe t 
A ta fauiTe vertu ne s'étoit done foumtfe 
Qu'aíin de te voir fá'ire un l&che défaveu 
D!un triomphe (i beau qui f a coúté íi peu \ 

Cl£omene. 
Ah ! Daignei mieux juger du léle quí m'anlme» 
D'un bel ezcés d'amour ne &ites pat un crimen 
Et dans ce méme avis, forped de Ucheté, 
Voyex jufqu'ou pour vous cet amour m'a porté* 
U m'a faít renoncer á tous ees avantaget 
Qu'uñ glorieux eípoir peráiet aux grands coiutgea( 
Afin de mieux aimcr fai voulu me hair , 
£c je me fuis trihi de peur de voui tr«bk* 



Uil TIMOCRATJE. , 

ÉRIPHIIE. 

Qiioi, toi feul ápplsiudir áux vceUx deTlmocratey 
N'eft pas montrer une ame auíli lache qii'ingrate , 
£t quand ta trahtfon par la fe met au jour , 
J'en dois prendre Tefiet pour d'es marques d'amour 2 

C L' É o M E N £• 

Quoi , vous pourriez foufi-ir avecqite moins de peine 
Qu'un fervile intéret fu agií Cléoméne , 
£t que, lorfque le ciel s'oSre \ Teus couronner , 
II vous rávit un bien qu'il ne peut vout donn¿r \ 
Non 4 non» ma pa/!ion eft aíTex noble & puré 
Pour favolr de mon cocur étouffe." le murmure , 
Quand cette belle ardeur, dont l'appas m'eft íi doux y 
Sans me confidérer s'atcache toute á irous* 
Ainíi lorfque i'ai vu par la paix qu'il fouháite , 
Timocrate á vos pieds mettre tóute la Crece , 
Que fon hymen ofÜert s'en faifant le foutlen 
AíTuroit TOtre troné en vous pla9ant au üen , 
Vous devant un confeil & grand & magnanlme , 
Ma ílamme a balancer aurolt cru falre un crime ; 
£t contreves foup9ons les dieux me Tone témoios 
Que j'efflfe ité perfíde a le paroítre moins* 

ÉRIPHILE. 
Je croyois que l'amour qu'ud tel revcrs accable, 
Lorfqu'il perd tout efpoir, n'étoit paa í¡ trakkbíe » 
£t qu'il défavouoit comme autant d'attentats, 
Ces généroíicés qui lui fom ¿ñs ingrats. 

ClÉOMEME. 

'AuíÜ de mes confeils í¡ Teflíét devoit fuivrc. 
Je fai d'un tel roalheur par oíi Ton fe délivre \ 
Ét ma vie immolée ^ mon cruel devotr , 
Sauroit bien ménager la douleur de le voir* 
Ouí , du m¿me moment que la fortune ingrata 
£&t fembl4 fe réfoudre \ flatter Timocrate , 
Comme vidime dáe a ce íámeuz accbrd» 
iCléoménC'^ doute eut achevé fon focts 



TIMOCKATE. i»? 

iTf op heur^ux , (I mouranc pour vous avoir (jervi^ % 
On eut vi^ dans ía mort la gloire de (a vie^ 
Et íí de cette mort le fecrct avéíé, 
Pour voMs placer au troné eát íérvi de degré* 
Appellex ce deíléin , íbtbieílé , tngrantade , 
I^onnex-lut , c^il fe pei^t , enpor un jiom plut rudej 
C*eft par la (euiement <]ue ce cceur amoureux 
A crík juftifier Taudace de fes féux* 
Renoncer pour l'amour au foin de fa fortune , 
N'eft que le fo'ible e^et d'une Vertu commune; 
On a vu mille amans , dans fes molndres douc^urs \ 
Trouver la pcnce aifée aux mépris ^t% grandeurs» 
• Et pour l'objet timé , fans que ríen les étonne , 
Quitter parens, atni«, fcéprce, troné, couronne; 
Mais il eft inoüi peur-étre avant ce jour , • 
Qu'aucun lAt immolé Tamour méme \ ramour. 
Pour confacrer mon nom au temple de mémoire^ 
C'eft \ moi que le ciei en réfervoit la glbire, 
lila devolt fans doute \ ma fidélité; 
Kt j'ofe jufqucs-la ñatter ma vanité , 
Que d'uB ^tfort íi grand , (1 beau , fi peu croyable 
S'il vous fít feule digne , ii m'a &it feul capable^ 

ÉRIPHILE. 
Au motns, H tu me crois le courage íi bas. 
Que des ieules grandeurs je gofite les appas, 
Cjts princes , dont Famour TÍeat fervir notre haíne^ 
Pouvoient par ieur hymen me íálre deux ^i$ reine | 
Et préf^rer au Ieur celui d'un ennemí , 
Ce n'eft que te montrer généreux \ demi» 

Clé.omene.. 
Helas ! Vous f^ignez-voMs de cette préférence , 
Quand ils n'ont ríen en eux par>de-lá la naÜTance» - ^ 
Rten dont un grand courage ait lieu d'etre iaLouX| ^ 
Hors rdluftre proict de foupir.er pour vous ? 
Ayant á fuccoñbér fous un reveis iníigne , 
}fiii fiaame a crá devoli ne ceder qu'au plus dignc| 



ijl TIMOCRATE. 

Combats, yalncs, & fur-touc, n'expofes pas aaibl 
A refuíer aUleurs ce qui n'eft ¿t qu'á to'u 

Fin du fecoud aóU* 



A C T E I I L 

se E N E F R E M I E R E. 

É R I P H I L E. 

\^ üd fentímont xonftis & d'cfpoir & de craiAfe 
Tient me» voeux tour-a-tbur dans mon cocur fufpeiKius í 
0e qucl bizarre rorti'inju/ieafeatteinte 
Se-plait á les votr confbn¿ust 
Tout mon fartg í'émeut & t'aleere 
A fonger que deja peut-étre on eft aux mamtt 
Je fai que pourfuivant la vengeance d*un pera. 
La juftice veut que f efpere ; 
* Mais parce que J'aime , je craini* " * 

Tu rei&portes ; 6 cratnte , & «m raifon te cédi ^ - 
Si ce cr jel combat fatisfalt tnen devoir , 
Ce corar que malgré moi Cléoméne poiféde, 
• Ne s*en pcrmct pas plus d'efpolr* 

Ainfi , d'une image trop aoire 
' Le feul péril qu*U court vient frapper mes eirprits } 
I2t je regarde pcu ce qui lui vient de gloire , 
Quand il pourfuit une vidoire 
Dont je ne puU étre k prix» f 

Oui, c^ft en vain pour lut'que mon feu s'intéreílét 
X«*impéneux orgueíl^di» tróoe qui ci'4»teiid| :" ¿ " . 

4 



TIMOCRATE. ijj 

A fon plus doux appas vient oppofer fans ccflé 

Ce «qu'il a de plus éclatant* 

D*une fource fi peu commune 
n fait ttrer ce fang a qui je dois le jour, 
jQue dans cette grandeur \ mol-meme importune y 

Pour devoir trop á la fortune , 

Je n'accorde ríen \ Tamour* 

Dure íátalité, dont Pordre tyrannlque 
M'aí&rvit en efclave \ ce que )e me dois , 
Et qi4 furmes deíirs jette un joug magnifique y 

PornTéclat déguife le poids. 

Que me fert-il qu'un diadéme 
D'un abfolu pouyoir f<^ Tin^úllible appui í 
Que me fert de mon rai^ la majeílé fupreme 

Si je ne puis ríen pour moi-méme 

Lorfque je puis tout pour autrui } 

Ainfi, Quand tu vaincrois, ne crois pas, Cleoménej; 
Que mon amour osát fe déclarer pour toi , 
Tu peux par ton mérite égaler une reine , 
Mais tu n'as pas le nom de roí* 
V Ce défáut qui fait mon fupplice 

N'oíFre point de remede \ mon coeur abattu ; 
^ £t tel eíl de mon fort le fcrupuleux caprice» 
Que je te fais une injuftice 
Par un principe de vertu* 



S C E N E I I. 

Jfe R Il> H I L E , ' C L É o N £• 

HÉKIPHILE. 
É ticn, Cléone, enfin que devons-nous attendre? 
fiu'as-tu stt? Qn'asHt^n £aTtÍEt que Y¡ens.tum'apprcndre| 
X Corn. Tome líl^ y 



1Í4 tíMOCkAtÉi 

C I É o N E. 

Un fu cees qüí fans doute a nos voeux étoit dú I 
L'orgueil de Tnñocrate enltii eft confbnda ; 
£t ce ñimeux héros , tout yailitm qu'il puiífií étre » 
D6it cratfnhr nof ^uerriers puUqu'il n'ofe^aroltK* 
Chacun d'eux á fenri le défie bu combat* 

ÉRIPHIIE. 

II áglt plus en chef pe6c-¿cre qu'en (bidat , 
£t ne pu s'expofer 4 oe prenúer orm , 
Sflns douct ^ ftkotns déíáiit qu'^drelK dé €owii|:t 9 
Quelque raifon l'eng^ I réfervtr fon br«s« 

C 1 1 o K K* 

Triiíile pfUbiMier, ne r^onneirtonc pas^ 

ÉRIPHIIE. 

Quoi , Trafile , Cléone ? O dfeüx , cft-U croytble ; 

Ce chef de fon p*rti le pías ton^érable \ 

Mais , Cléone , aprés tout , ce peut étre unfaux bruir 

Cléone. 
Kon, non, devant la reine oA l'a déJa ooMhiit, 
Oupour couvrir la boftte ká fa prífe TexpoTe » 
Vamowr ie Tmocrtste m tfi lajhik cáufe , 
A-tAl dit, ^fins ioute 4tt tminc md dp^ment, 
LorfquHl ft féoit Jbvmetere toa oHbns íun anumr* 
Sans ofer atnqiur rédmu d noza défindrt , 
Vous lums ofreí dufang fut l'on crtint di répandre ; 
Et Fefpoir du triomphe ijt rártmem permú 
A gvi peut épargnerfes propres ennenás. 

Ainíi , quandnoiis vauívofls ^ (i nous i^n «ou]pns croui^ 
A Pamour de fon rol nous en devlrohS la g^loire ; 
II arme coatne nOus, & nous vmit éparpier i 

Cléone. 
9ir ce refped peut-étie il ptétend vqus gaguera 

ÉRf PH I Ll. ^ 



TlJUOCkAtÉé i^t 

"St le tule ; aiáls , Madame , ^ parler de Traíiíe > 

La curío^tétauche pea vocve cúbut , 

De ne pas deniander^uel ea eft k valnqueur^ 

ÉRIPHItE. 

Helas ? S*il étolt tcl^qu'il put flattcr.«a peine , 
J'aurois oíii deja le noiñ de Qéomene ; 
£t conxBt a fts rivairic ^e crsiiis de trof dcfodr > 
Apres Traille pria ^en'ai sien 4 favoir* 

'Att moSiM ^ Ton ¿éftut Ü y^al sá veas eMendue, ^ 

Vous rouhairíet ta«DÓt favantage a Nicandre ; 

Et c'eft par fa vateur que riafileíbamU ' 

Semble fenoer l'eSfroi panm «os entiemity 

leur coarage deja sUiilentit par fa prife ; 

.£t pour peu qu'aujourd'hui le ciel «oas finroníh , > : . • 

J'ofe prefque augarer de ees pftmteiis exploirs 

Que noi» Vierrons dati^ peu k Crcte fous vos loix* 

ÉmpHii.s* 
Avant que «ion efpeíir €ur 't^n ^é)it «'aífiíre , 
ApprenoAt ü la 4-etiie ea avAuera' l^iugureé 



í C £ JV JE / / Z 

LA REINE, ÍRIPHILE, DOHU^S, 
CLÉONE. 

Adame , eníin leséieax fe dédaraht poiii'iHnte¡¡ 
Scmblentflatter nos manx d^nn cfpoir aííci doñx 5 
Wx j'allob ¥üw jiJffer ... 

'L=A 'H* I N «• ■ ' - ■ 



ÉJlIPiílLE. 

52ue ¿oU^je préfumer dt^ trooble de votne ame $ 

XaKeine. ^ 

•^ue loin qu'un juftc efpolr puiflé adoucir nos mau£ 
Je viens te préparer \ des malheürt nou veaux. 

É R I p H 1 LE, 

Quel chai^ement foudatn me défend que j'efpere^ 
Xt prife de Traíik eft^eUe ii^aginaire, 
Ou , pour nous accablex d'uiv p\us rude revers , 
JLes dieuxpar quelque traitre ont-Us brifé it% fers \ 

L A R. ]2 I N £«4^ 
l«íon , fa prlfon eft sure, & je crains peu fa fui» ^ 
^ais 4'ifn combat fuQefte ignores-tu la fuite X 

ÉRIPHIIE. 

¡íe n'al ricn 8& de plus. 

L A R E I.N E. 

.li dftti^ mon défefpoír 
'Ce qu'on me lalfle encoré a. te £iire favolr, 
£t tache \ m':ép'arjgner la douleur de te diré 
^ue le ctel centre nout-ppiir ^m tyran conrpire» 
D'abord Trafile prís ferobfoit nous aíTurer 
De Vout ce que ma haíne avoit droit d*crp6^r, * , t 
Xcs íiens que cctte prirc avoit remplis d'alarmes ; 
Ke s'offroiéht qu'en défordre a foiítenif nos armes; 
<^nand , pour chaíTer l'effroi dans leur párti femé , 
Tin^Qcrate paroit fuperbement armé. * • 

' Xa vínere abaíffée, íl exhorte, il commande. 
Xa nouvelle en eft sue & la joíe en eft grwde; 
Xes hauts cris que les(¡ens.en pouí&ttt ¡ufqu'aux cietix tx 
;Sont ¿ft notre malheur le préTage odieux. } 

Kos prlnces, pour voler oíi l-amour \ts engage , 
'Quittent Imprudemment leur premier ^vantagej^ 
£t courant attaquer cet enneoii nouyeau , 
^^leípbQpte le prcaúct accr^che fóa vaiflcaa^ 



riMOCRATS. %it 

li faute dans fon bord ; fígure-toí le refte , 
IlVy donne un cfimbat & fanglsuit &/unefte»' ~ 
Soudain Léomidat, jaioux de fon bonheur> 
Brüle d'en partAger le péril ¿¿ Thonneur , 
MaÍ5 il ne peut íl-tót contenter fon envíe 
Qu'il ne trouve deja que Crefphoote eñ fans víe». 

ÉRIPMIIE. 

lleftinorc? 

L A R E I N E* . * ' 

Oiu , ma filie ; & , pour comble de maax^ 
Méme fort attsndolt dei|]c tUuíbes rívaux» 
Xéontidas n'eñ plus. 

ÉRIPHIIE* 
Que dkes-vous , Madame ? 

L A R E X M fe. 

Tous deux par Timocxate ont vu couper leur trame y 

£t ce fier ennemi tsiomphe iojuftement 

I>e toute la fureur de mon reíTentiment ; 

Voi dans un tei deftin ce qui nous refte á cralndf e» 

É K I p H'l I E. 
£t pour eux &pottr nous il eft fans doute \ plaindre ^ * 
Mais achevez, de giace; aprés un td malheur , 
Tous les nótres , Madame , onC'-ils manqué de cceuz t 
laiflént-ils. faof obftacle échapper la viéloire \ 

L A R E I N E. 
Kicandre ayec édat en dirpute la gloire , 
£t contre Tlmocrate U emploie \ fon tour , 
Ce^u'infptre aux grands coeurs & Thonneur & Psmour^ 
Klais comme Air luí feul tout l-éclatíe répoíé , 
Son péril de mon trouble eft la plus )ude caufe. 
Outre qu'á ees íufets & d'aUafme & d'ei^i , 
Cléoméne • • » Miic , dienx i £í^€« Arcas qut je voi I 



Í40 TIMOCRATE. 

L A K E I N E. 

La furprífe d'ufiY ctfup <][ne rictioutotc ma haíne 
Avoit de mon efprit. éloigné Cléoméne , 
Mais pnís-je fans trembler m'infórmer de fon fort t 
Parlcx , parlex , Arcas. 

Arcas. 

• Madame , bn le croit mort ^ 
Au moifis s'étant melé fans fe faire connoitre» 
A nos yeux auíTi-tóc il a su difparoitre ; 
£t fans doute au combat U portoit trop d^ coeur 
Pour voír, fans y pérlr, Timocrate vaincjuéur* 

La Reike á Éríphile. 
Hé bien , mon efpoLr cede á d'iB)uftes alarmes 3 

Éríphile, 
£n de pareils inalheurs le míen n'eft plus qu'aux larmer ; 
£t , pour vous les cacber , je vais lotn áfi vetyeus 
JEnxüffrir le fpedacle en facrifice aux dieux. 

La Reine. 
Ah ! Loín qneleur colere en puifié ¿tre appáiféé • • w 
Mais i dieux , que vois-je } Arcas , m'aviex-vous abufée f 

I I 

S C E N E K 

HA REINE, NIC ANI>R'E, ARCAS; 
DORIDE. 

NN I C A N o R B« 
ÓA, Madame , & le fort qui |ne poarfuít toujour^ i 
En jne tirant des iérs, m'en donne de plus lourds. 
. De quelque doux efpoix que mon retour vous ílatte ,. 
Aimerez-vons un bien qu'on doit ^ Timocrate , . 
£t vous réfoudrez-vous dans un malheur íi grand , 
A vous fervir d'ua bras qu'un ennemi vous rend i 
jyi'a/ant £út pnígnoier » c'eft lui q,ui me renvoie* 



TlMOCRATSi i4r 

L A R E I N E. 

^ette tmertame , 6 dieux , verfez-voui fui: ma ]oie I ' 

NIGANDRE.' 

£t je fens d'autanr plus l'úgreur de^ce reverf 9 
Que fan^ condition il a brifé mes ftcs^ 
Jugez k quel eíTorttant de vertu m'engag;e. 

L A R E I N E. 

Quoi , de Traille prts nouf laifiér Parantage « 
£t ne Parracher pas a ce Uche deftin 
Qui d'un régne édacant precipite la finí 

N I C A Ñ D R E. 

\o\ifi b cralgnez en vain ü yoüs Ven pouvez, crolrer ' j 
Ma prife avoit ^ peine aifermi favidoire» 
Que le combar ccfl^, je prepare mon coeiir 
A tout ce que fait ccaindre uo tnfolent vaisqueuf ,* 
Quapd un ordre fecret que Too fembloic attendre , ' 
Dans uo léger efquifme forcé de defcendre , . '•'* 

Oa pour en jolndre un autre , ayanc un peú ramé « ' 

' J'y voi le roí de Crete encoré tout aniíé* 
Si-tót qu'il m'appcrjoit ilhauffe la vificre. 
Je 44couvi^ réclat d'une mine guerrier^ , -' / 

£c tel que fur un tetnt ¿c vtf & coloré , ;* 

La chaleur du combata ne Va point alteré» . i . 

Nicandre , ijae dit-il» pour montrtr d la rda^ i ' : 
Que mime je Iq veuxreJpeBer dansjh haine ^ , >; 
Si tant defang verfi-ne la Jauroit finir, ■ " - . ' I 

Jfi^im redonne en roí de quoi lafoutemr ; 
Heweux , fi paurfidvaBt mon premia: avfíiMge « - ' -* r. • 
De fon tróne €r du rmenje Ivijmsfairéhommage , 
Etfi d$fon courrouM défarmant ü riguem. > - ^ : : ; r f b , : I 
Ma viñoire aux vaincusfaitfouffrir U vainqueuTm 
Opendant , par refpe£l pour qid veut me démdre , 
Voi que moi-mime aux tiensfaivoulu te condidre, 
Nous voguons tant qu'enSn n'ofant plus avancer « 
/Vvant qu'on nous fépare , il m$ ^I( r^mbrafler^ 
T. Corn. Tom^ lUp 3t 



Z4^ TlJtfÓCRjtTE. 

La Reine* 
Qupl ^ d'un fsux fisQijfflfifit llndig^ie Se hnOram^ice 
Pour éblouir Nícandxea done a0«z.de forcé , 
£t ce tropipeui: appac Tft íi*t4r aUmht 
Qu'il nous vante pQUf yjmt une ombre de TOtu I 
Non , non , poique U «eofie ait peúira.s'ea dáfiíodre i. 
Ne cro'is pas que jamáis iem^adaHlc furprendre , 
£t que d'iv> etinemi: If audacleuxr eTpoif » 
£n féduifant ma haioe ,. ébranle moo devoir*. 
Ce cocur qu'U veatsoocramgre.eft trop hautpoiic fouícdfe' 
Au tríomphe infolent oíi fon oc^ueil afpire ; 
£t dans les fentimens ou m*¿ngág;e un époux , 
Ce qu¡ii.ÍéicpiMir fétemdi«amg;n¿nrei]ion4ouROlia»' 
Qu.elque bien aoióucd^hui qnei'étacenre^oive^. 
Je le hai d*a»wt>pln«iqu'Ü ve» que Je lú doi«« ; 
£t que.íiixyjpBnie «ülat erop «'¿kiter , 
JufquejdaiisiaMm ccBur méme il ebercbeia^ne kiavMw 
Oui , dleux.^ deioec émt prote^ur&redbutabies , 
Des Ctrvpan vtoléf rengears. impitoy ablec y 
Pour obltger raa haine a ne ñéehtc iamais , 
Oyex-moi répcter ceax que j'al deja fiút*. 
Tant que reinQen eos lieu» j'aucai quelquepaiflaitce i 
Si de háter fa morrnioo der^rieíe'di^eníev 
Puiife votre coiuxoHK , pm; ák juáes fuminy . . 
fxpofer toifffATgos attx demteres hanehrt V ^ 
Et par une vengeahceauffi juftérqu'cntsere ; 
N'y laiítér voir paivcóut qu^- vane ciméiifist» 
Mais d'oü vient c^ grand bruit, qtú poufl^ jarquamxieitx^ 
Par des crlsjpedoablés faic^oetonác cei lieuK I 

D o R r D F« 
Mídame > permettez., fáoBcvmmí^ttt dc'ptiM « « « 






S C E N E V I. M ') 

LA REINE, NrCA^DR4ErCLÉOMENE{ 
.^ít R€AS> DaittDg» ^ ' 



«I 'Enconr 
11 vit , ¡X vit 



] conik»f£ le- A^ «n vojRini Cáéem6ieV- 
l vit encoré * ¿c te pttipitf ale roir - 
Par ees mat^ttcr^» fofo ez^^iqne fon efpoiif , ' w: .1 
DeroArc!tottr'íki«4flu«rilpeenMroft(¿miiai^ . ! 

C¿£Ó M E NE. , . . . 

lieft vral^fU^'iftt <^rlk ion: a sí^paroitée^ i 

MaU, Madame , elle eft iñerau fiír^rénant reven 
QuI fauvant ceb émt nKt'Tíbmntteraox iéars^ 

L A R^lNrr* ' 
Que dites-voat ? O diéun ! 

. ! I í^ic^dé lAtre déóitc 

Et que , pour wmtladfllv tti^Mfe de ion fecc. , . 
Remis aux mains d'IfíhiiüSy <IA te doiidtiit au fyni 

Quol , voí* Paavito ya'ffl€ll:^ * 

Ct iOMH N r* 

Qtmnd -je a'oibis le erdtfc , 
Les d'ieux ontf \ mon bra»accofidé:cei?te;g;lóaey 
Puifque vdfáik «fa'effva'mj'jr í&íóU-mtvefhrvi^ 
La bataiüe perdlic 6t le» deuic priftcfs ntpfts , 
M'échapptftt- versee porr, par un^heoreurifeAcoatse 
Dans un lég;er vatíleaú'le hlizarH me te montre* 
Je le joirt»^, )« l^átttt^tie avec ttM&die v%«nur , 
Que furprU d» pérU^cuVipfcMC< tt^Tai|>^[«»or, 



«4-? TIMOCRJTEi 

A vant que dans fa flotte on puiíle en ríen appretidt^ 
Apref quelque combar je l'obíige \ ttJíthAitm. 

Ni c a n d r e. 
Ou ton trop.Ae vairtu t'a-t-if^ré^ttf) K 
O prince ! ta prifon yient de ma liberté* 

La Jt:H I.KB< 
Enfin , mt hauie r tnfia nous bravonc \^ t^plte ¿ 
Les dieux m'ont exaucée , & ta ví^ltme eft pré^« 
O Yous , par qui le fon l'a foomire ^ mes Ion , 
Quel prix m'acqititera de ce que je v<mu dois \ 

CtÍOMENE« 

L'aveu d'un bel efpoir qui , fur votcé promefle.» 
Dansl^rguetl de ftJtvicBttxtf'éleYe^ la prince^ • 

NlCANDRE, 

L'ambitlon deja "^üs falt-elle igno'rer 

Qu'á moins d'ítre né prince en n'y petit afpiíef ^ 

C £ A o M EN B. 

Cette ambítlon méme eft un Uluflre íigne , . 
Que ce que je fuis né ne m'en rend pas indigne, 
Et qu'il n'eft pas de prince á qui Tédat du fang 
Ait dant toute la Gi»ce aoquts vnplusliaut rang. 

NZCANDRE. 

C'eft fans iwxt en donner une preüveí eertaiHe % - 
Que reñir fan» armée au fecours de la reine í 

CláOMENE. 
Rendre fes ennemis fous le nombre abattus , 
N'eíl que reffet commun des communes vertus \ 
£t fur cet avantage obtenir la viviré, 
SirC'eft vaincre en e^Ter , c'eft triompher fans gloire* 
Quoi que mpntre un partí de foíbleile ou d'effroi , 
Ce bras p<\ur l'én chaflér n'a befoin qaedie moi ) 
Et du moins » mes exploits n'égalant pas les vótres ^ 
Je tiens tout de moi feul , & ne dois rien aux autres^ 

La Reine. 
lis font tels, Cléomene , ils font tels que les diew^ 
Jüz déravoudrpicat p» ua rang £ ulorieiix, 



TrjíOCRJtTE. ^4j; 

N 1 C A N D R E. 

ÍCtals, Mídame , eft-ce luí que nous en devons croire } 

Ouí , puifqtte fe raftiire apres uñe vldoí^é. 

Qui 4ans le champ d'honncur tel qu*iin prince a paru , 

Lorfqu'U dit qu*il eíl priñce , cft digne d*ctrc cru í 

Kon qu'il ne fiit facUe, en me íalfant connoitre , 

D'étouíkí un foap^on que l'envie a fait naicre ; 

Mais vouloir l'éclaircir quaQdmon4>ras le coná)nd , 

I}'un doute U^uríeuxfS'eft méríter Taffir^nt. 

Puifqu'enfín , í¡ i'avoit une iialAánCf ingrate « 

Avant qu*ei|tfe yútmÚM cemetire Tínipcrate , " « 

Sur la fbi des fermena j'iMroispu tn'tffuecr , 

Le bonheur qu'un^rWail me défendd'ef^ref* 

Ici leurJainteté les rend inviolables, 

Mais un coeur généfcux hait des rafes femblablest 

D'un glori^ux efpoir dans mon ame adoré , 

J'ai crd votre parole un garant afliiré 5 

£t lorfqu'á fon effet comme prUice J'afpire , 

Pour copArfaier ce raag ma fbi vou« doi| íqffire» 

La Rbim B« 
^ eft ¡ufte ; & l'état oe fauroie lair^ u^ cboix 
<^ui daás leur joajofté íoutLenne fB\tmt,.^ loix^ 
Votré hymen fait lenr gloire \ &. ««pOur plus d'aitúrancé; 
Sur cea m¿mes fermens qui preílénc ma yengeancer, 
J'attefte tous les dieux , qu'au temple > aux yeux de tous« 
La princdSeilemaJn vous prendra pour époux* 
Ne craignez pts plus loin que l'dlítt s'en secule ; ' 
Oü s^il vQuir pebt enoor leftei quelque fcrupiUe 9 . j 
Pour le mieux étoufo •, reneq^ uvecque moi 
ii'ailiixer d^ TtiaÍMit > 4c seeevoir fifoi»^ 



XiQ 



• * N 1 C A N O'ít É ,' A K C A '«. 

QMlCANftXZ* 
Uel caHp de foudpe, A«c«ff1 

-'"-■.^' >!«'« AWD-K-R 

Quedansleursif(l^í^»«ngÉgenti«ot.ía>«o«ri 
Vstr un efíbpf ^§t«U Sc^kdnnear'lt l^toboor t ) > ■ r : 
Mats c'eft trop écoHter «m ««toiir iquÍDiucÜaníU' ■ 
Satisfaif»!» rboiHieiMP ¡en'ÜMiiriMiit Timocnce; 
Quand je voiíijttéjíen ticMÍirVl* & liberté , 
SoBger \ d'autrñ foíM e^ iiti« láiübcié» " 

.A HC-'AS»- •' -f-" 
X'effort dbhtftf tiltil t'te^ie^«í!br:'r«ut4ap«bié^^ . . i 
Semble ici de la vótre eA átténárcí-^iii fcmblabie» 
'hlsAs ñ , le déilvAmi ,' V )>étt'«ttfiv tnúvéi ^O&ir : ' ' '( 
AfervirTot^hontietfrtiifttfibto^iriKfc^voáti . • » 

Ni cakdhb; • 
di quel írlrole efpoir veux-'ttt poiter ma fUunne > 
* Arcas. 

tle reniérme , Set^rMiir , oe (^cret danc mmiaéie^ • . . 
£t c'eft par let elfets ^ue vód« potirirtit favoir x 
Ce qu'ol¿^ lúdete ^Iolf«é^w%Aerttcínidevawé^' . ^ .v > 

Nl-c A«D R«. : 

^reíTé trop ▼iveméh«;d'Íüie«t«eiikC9nóitclltr^ •'' . ^ 
Sans ríen examtner je laiííé agir ton %.éle ; 
Seul^ment pour háter un glorieax delléin , 
,Vien pfendxe pour Iphite un ordre de ma maln* 

fia du troiJUm a^e. 



TlJISíOCJL4T£: Uf 



A C T E IV. 

S C E N E TREMIERE. 

NICAMDlie, KX^A^ 

Uoi , fxns vofr qa'a péií r un tel fdfusFc jcpofe, 
Timocraté i fa fiíhe eft le tóíSqtti s'oppofc í 

Arcas»' 

Seigneur , ¡e Taroueral , fappféhendois d'abord 
P'avoir pdne^ gagner k gouvernenr duibit. 
Quoiquc áe-vos Wttifiíits f^fte folt r<wvrage , 
Un fcrupule léger fouvem fui faítottibrage5 
Et s'agíflant rcl ¿e délivrer un roi , 
Je craignois feulement Pobí^ade de fa fou 
Mais loífque fií prifon par luí nous «ft oat^rt ei ,' 
Voir ce roí máhcureux ¿'obífmcr \ fa pcrte , 
Ceft ce qui me coofond , & te demre^ tXhn 
De ce que peut firr nous la maüce du fort* 

Nicanor E. 
Pour couvrir cjc refos encor que pettt-H dhre í 

A K C A S. 

Que pour fa liberté fon caur en valn foupirc , 
Puifqu'aprls la dií^^race oh le ciel l*a fatt choir ; 
Ccft de fon ftul varnqoeurqa'H hpcut Tccicvíiíf» 

NlCANDflE* 
Mais fait>il que fa prUe importe 'i Cléoméne , 
Que fon amour Texpofe aux fermens de la rtlne , 
Et que méme deja le fcrupule Indlfcret 
D*ua pcuple trop tinxide ofe en píeílér rétfett- " ' ' 

X iiíj 



M» riMOCKATEi 

Arcas. 
t:'eft par on j'ai taché d'ébranler fon conrage $ 
Mais d'une haine injufte il veut forcer la rage , 
£t voir í¡ Cléoméne ofera dans ce jour 
1 irer du*faiíg d*an roí le prix de foh amour* < 

NlCANDRE. 

Ce n'eft done pas aflcx qu'une affreufe viéldirt 
D'un hd eípok att lolen ^\% déftndii !a gloire > 
Si par un ennemi mon develr combattu 
Ke volt le fort jaloux confondre ma vertu* 
Jl faut i^atncte pourtaat* Retourne , emplok Iphíte ^ 
^oins {ti efibrts aux tiene , i>/reíre ^ agis , follicite , 
^t fais íi bien qu'enfin.Tiniocrate auiourd'hui 
)[>aigne accepter de moi ce que je tiens de luU 

Arcas* 
Puis-¡e ayec tant d'ardéur le forcer a fe rendre > 
5i votre amour par U n'a plus ríen a préteadre í 

N I C A N D R E. 
^uoi , fa ftiite áuroit pu relever mon efpolr \ 

Arcas. 
^ui , s'íl rayolt d'abord laiíTée en mon pouYoir $ 
XTar j'avois fait deja foup^onner a la reine 
'Qtt'elle haiArdoic trop \ croire Cléoméne , 
£t qu'uD ñiux Timocrate entre fes máins remís, 
PouYoit furprendre un bien aux feuls princes promtc* 
Ainíi dans ce rtfos d'édalrcir fa naií&nce » 
^imocrate échappé par notre intcllig'ence , 
On n'auroit pas eu peine \ lui perfuader 
tjue pour couvrir fa íburbe il Teíit fait évader* 
Clugez, ^uel doux efpoir e&t flatté Votre flamme* 

NlCANDRE* 

^u*^ ce Uche deílein ]'eufle abaiíl^ mon ame ! 
Kon , AKas , mon amour jaloux de fon bonheur, 
Pout atta^aer fon raag , mais non pas fon honneur* 



TIMOCRATEi íini 

Arcas. 
Je fti que d^# Ta^ord vocre vena févere 
Eát rompu ce projec > a ne voiu le pas taire $ 
Mais ai^ je fai bien qu'en nn preilánt eiinui 
On doic fóuvent fervir un prince malgré luu 
Cependant les foup^oiu oá j'ai pouíTé la reine » ^ 

AvL lien de le détruire avancent Cléoméne , 
Puifque pour débreuiller le fecret d'un cel fort, 
On doit avoir deja mené TraíUe au fort, 
Qui connoiíTantfon roí , va, malgré mon adrefíe y 
A vorre beureux rival aíTurer la princetife* 

N I C A N D R E. 
SouflTrons ce dur revers, pl4tót queconTentir 
Que ma vertu s'attire ua honteux repentir» 
Et que con trop de léle , aux dépens de ma gloircy 
'Impute \ Géoméne une ñiufle vidoire* 
Si contre mpn amour le deftin irrité» # • ' 
Mais ou porte Doride un pas precipité \ 



S C E N E I I. 

NICANDRE, DORIDE, ARCAS. 

PNlCANDRB. 
Arle , OKI vas-tu í¡ vite í 

Doride* 

Avertir la princeílé 
Do plus npír attentat dont ait rougi la Crece* 
J'en croit )l peine encor ce que mei yeui oot v^k 

N I G A N D R S« 

II faut fauyer l'état de ce coup imprévú $ 
Dépéche , explique-toi» 

Doride* 

Seigneur , ce Cléomáit 
Pont Porgue!! aí^iroit au tfdoe de la reine» . 



«fe riMOCKATÍ* 

De la baute yertu ce modele psifilt , 
K'a P& íi bien oicbcr ce tqnil «ft-mt Atv 
Qu'en luí le' jník ciel wimc laififé recMmoltve 
Unfcurbe, «iimpofiear4KiáiJkfae'^etrAfér 

NlCAlhDItl, 

jQae m'appreD»4B « Dorkle I 

Uafei^et échnrci, 
Qul perdoit la pfúiciB& > & voot pei>d<Mt aufl». 
On s'étoimoit, Set^neur, ftH^aftwurdeftos ame»; 
De voir nos om cww n'en prendre pdint AVdairtnev , - 
£t que dans leur partí le défordre ¿ TeiTroi 
N'eut poiat encor íwn la prife de lear roU 
Mais quelle cralate , héfa» , troubleroitlear Vtdmre-» 
trufad Oi^amrnc k tex s^e en donner la glwfc > 
£c que fon artífice á la fin piaivenu 
Sou$ les armes* d'un roí f uppoft an iaeofmB I 

N I c A N D R B* 
<2uot , cdul dont lui-méme a vanté la défálte , 
. Le prUbonier du (on , n'eñ par le rot de Crtte \ 

\ . DoltlDE* .' . 

' Koo, Setgneiv, iBdúaPapp!|tii4'uní9urbcfAbhiea< 
Dont on a convaincu Timpoftare a mes yeux* 
Sur un conítis murMive -épandu par la ville , 
Qui veut qu'au prifonnier on confronte Trafile, 
Quoiqu'en fecret mon tetar e* déptorát le fort , 
Par curiolité )'ai voulu fnivre au fort , 
Ou preíTé de doulear >ft trompé par ft« «rmer ; 
Traille ^fi» genoux alioit poner fes latmes» 
Lorfque levant les yeu< , il t'éconae de quoí 
On luí montre.^iooi' pfincean fojotdefon rol* 
Le prifonnier rougit ; & de fon «rtifice 
Les íignes qu'il luí ñiit donaaiit «n clair índice , 
Quoi , ffcalor» Trafile, vnxr-dtre, wi im^ofleur. 



TlJfOCJU*T£. MI 

!Btformataeontr£lii^pUiqt»itrjaaeJwmeíBei ' . ' 

Arifion dans vosfen íérigM at noidéOete f 

"Powrvoir cmtiejuot^itthnát:fmr-is(aa:fimé^ 

Son famémefans dantt ^ Agki hitñ urmé / 

Méás , gud ptsfoit ravettir innfi has flrtíag&m > * 

JTen verrai nfáUir iahomejvr im-htéaes 

Et de rindigne ajfrovt d'unefamjfe ptifim , 

Timocrate dans peufimra tirer raifin» 

A ees mots , qui poiir tui femblett ^n osup ¿t Sndtei 

On voic ce prifdnalerintf fiívtoiSr que réíoudre* 

U demeure coafi», ftíáxsiriúíiOA 

Servdnt ^ le convaiócre en cette^occa^on , 

Sur un aveu &An doitt ia pseiive eíV fj|€iie« 

A la reine Car rheore oo «eoieveJ Tkaíile* 

N I C A 1« D R B* ^ 

Arcas , qui rauroit -crá ? 

Aucas. 
L'ambkU)ii<t Seigneur, 
A de pulíTans attralts \ cliatouiller un cocur ; 
Et de l'el^^^ti troné exclus par fa=ii)úfii|iice,' ' 
Cléoméile**» 

D o R I D £. 

Sei^nenr,' fe votei qu) s'avance* 
Vout-^éme fHTÍíi fouf4>eeíI«ycsifon«f)^ 
Je cours a la princeflé en £iire le réctt» 



J C E N E I 11. 

N I C A N D R fe , C LEO M E N E J 

♦ • - •' '.A ^C A s, -■: ''-^ ' 

E»' NlCANDRE. 

Nfin , par une vote ilhiíh'e & peu commuae j 
JvCYiliUsíiitCléoiiiéiíeafbravéla fortune,- • * 



«(4 TlAiOCRATE¿ 

Nous ptrkraiií poitr hk , á c^eál iram oUiyetf* 

Mes vceux. dani^m éeAbr fe kiflaic ^illignr ^ 
Et c'eft de la pruice0B ovppopics •u^cruelle • • • 
Maislaitoick. 

Nl.CARI»1tvB. 

Selgneur ^ ie veus laii&tivec elifi ¿ 
Et n'oubriem iamáis k. ttfpcft ^ae je dk>l 
A ceiui que les dieux mfóat d^ítiné poor rot* 



. S C E N E I V^ 

fiUlPBltB, CLÉOM¡£NE, CI^ÉOMS» 

Ue vois-je qultti*alarmer, ó áirine prmceAe ! 
Aurot8-ie qudq«e paro dms FennoUqat vomiprerffey 
Et dois-je appréhenderdt non bauvaisdeftín. 
Que Cléomane- bnuea x^ aát mnafé co obagídvií . 
I^oa peut-il kttt néqutttfidk jo'H «ÍV^ublique I 

Souffi-eiunedemaüdttaymttitie'jcAi^adplkpiei. * 
Votre courage eíl grand,- de. la pfife d'un roí 
Par vom de tdtie I'étac vient de cfaaí&r i'effiroi? 
Mais , quoi qu'il fe promette apré^ eette yldoire , 
Vous-mcibe alCire^HtMii de ce que |'cn.pi|ic-OMkey 
Et í¡ ie do'is en vous-, Ibrt» vailíáiit protedeur , 
Admirer vn hért^, «w eraliidre un impdíteiirr 

C £ é:o}A B K B« 
Madame , ^V vom donoe^uin íbnpf on qui fa'«mni^^^ 

¿RIPRICB. 

iJa brute foitifié drluí- fw&m xéttnvffOBiset 



Purgev-vous d^un úmx coi que , poux nous aknkt » 
Sous ui\ £«iitt ifulpage oa vout ¿út íiippofisK» 
Parlex ; & duc a» gl^ire e» «kaitísaer tenue» 
Je vout en croirai felá , efirce wie caloauíie^ 
£t rédat d'im hj^aen qui voui doitModoe faenas; 
Fqunút-íl á renvte^uik ttokt & dangereux I 
Dépécbez , Cléomeot v U eft ttmp&de repondré* 
Tu ce tais ; c^en sA tsep » lache , pourte owfendce: 
Ton défordre t'aecufe , & je voi urop pontquoi- 
Tu vouloís de un rtng^. ¿tre cr4 Btf ta foú 

CI.ÍQMEN.E* 

' Je fuls furpric fiuii domte ; & tauteana tdtdSe 
Ne petit.cacher mon trouble a«x yeux de ma prinoedeg 
Non que lorfqu'un faax bruit m'Qre calamnief , 
11 ne me foit aifé de me juítifier ; 
Car il n'eft pas íi vrai que je fois Cléomene , 
Qu'il Teft que j'ai livré Timocrate ^ la reine, 
Qu'un Tuecas fiívorafale arempli fian e%K>ir , 
£t qu'elle a fur ía vie. unabíbla pouvoir. 
Mais ce qui íate ma peine & mea. inquietudes , 
Ceft de V0U9 voir pour lui de» femimen? ñ ntéa^i 
Que je n'ofe eQpdter qnfuff ^énéavas e^rt 
Vous faíTe plaindre au moins le malheur de fa anrtt 

ÉRIPH'JtLE* 

Quoi , de eeUed'uo pere un ensemi coupable» 
D'une lache pitié m'éprouveroit capable i ' 

C Lio ME Htm 

Hélat; 

ÉRtPHllE. 
Acheve, ¡Male., expUqnetesfisqpixit' 

Ct-iOM EN E* 

Commeot leseapliquer 8*11$ choquent vosideíirf } 
L'ardeur qu'á vous íérvir moaacourage d^ploie» 
Fait ran£dQute*&>mes íbins de ma plus forte joief 
Mais , quoique moo'auíáuir Vmc toi^ours sil isoiatT 
A raveu gloiieus qu'on yicat d^ me d^Qocrf 



i^é TlMOCRjiT£. 

Un reproche fecret que roalgié moi yézowtt ; 
M'arrite inceflanimcnt íur le prix qu'il me coute« 
Aux aveugiei deiirs d^iin tranfport fiírienx 
n m'a íait íinmoler un roí vidoríeux ; 
£t cet«ffi»t eft tél , qtt'^ Favoir cá comprendre , 
Vout m'auriez moin^poufle peut-^tre \ rentreprendre« 
ÉRIPHILE* 

Ne croi pas ton orgaeil ^ufques \ te Üatter 
D'un aveu.qu'en tStt tu n'ofes mériter. 
Ce cflBur qul voit le tien , & Itt dans ta peníSe ,' 
Ne pcat étre le prix d'une vcnu forcee. 
Hencontrer par haxard , & triompher d'un rol , 
C*^ ceqo'un autrc heureux auroit fiait comme tol | 
Mais en íáire édater le remords qui t'accable» 
Ceft une Ucheté dont toi feul es capable* 

Clíom^ne. 

Hé bien , \ ce reproche ofe* vouí emporter,* 
t^ais apprenez par oa je Tai p& mériter* 
Je fuis liche , U eft vrai , moi-raéme je m'acciiíb V 
Non pour ce faux remords dont Terreur vous abníé , 
Mais pour avoir foufiért que ce coeur anAureuz 
Abuílb- du refped d'un roí trop malheureux ;. 
Car , puifqu'un tel fecret ne faurolt plus fe taire ,' 
C'eft íui qu'i par fa prífe a taché de vous plaire ; 
Et, quclquc £Íif qu'il foit de perdre ici le jour, 
II eft moins prifonnter de guerre que d'amour* 
Si-tot qu'il m'a connu, Triomphe, Oéomenes 
)a'a-t^il dit , fans covéat ta vUtoire eft céname , \ 
La princéjfe.a ioané Carree dt mon trépau 
Je la refpe6Íe trop pour it*y foufcrire pas ; 
Etjifai'pú djahord Juivre une arieur coatraire » « 
2>e deux rlvaux hais fai vaulu la défaire ; 
Táais ce ca^aroim comr\ ux dans mon csew aUumé « 
JVf peut^pQtr £effet centre un rival amé. 
Ab,princeii^j 

¿RIPHIIlt 



tUJUOCKATE. ifr 

ÉRIPHILE* 

Pourfuí , renonce 4 ta vidoire « 
Tache fur ton rival d'cn répaodre la gloire; 
£t me le faifant yoir par foi-méme yainco , 
Rens-le d'tgntf d'un prix qui t*étoitíi mal d&* 

' C I i a M S N'E* 

Ce prix n'en p«ut áiobr ; mais íi , poiir y prétendrej 
Le mérite aflét loin de foi pouvoit s'étendre , 
Le ciel qui fa'it les roU n*tn volt po'tnt aiqourd'hdi 
Qu'en un ü haut efpoir U foutint mieuic que luU 

ÉRIPHILE. 

Va , ta louange eft froide ; & puírque u foibleílé 
A louer ton rival láchement s'íntéreíle , 
Je ta vebí fairé voír , pour combler tes fouhatt^V •' , 
Que je fai mieux encor louer que tu ne fai«# 
De tout ce qu'a d'éclat la grandeur de courage , 
Timocrate luí feul poíl^e Tavanfage. 
Comme fl fait avec gloire en régler k chaleur ^ 
■ Sa prudence eft toujours égale á fa valeur ; 
Par tout il fait briller une vertu paríaite , 
II eft illuftre A grand , mais il eft roí de Créte ; 
Et pour mol fa naiilánce eft un crime ñ noir , 
<2ue fa mort de mes voeux eft le plus doux efpoir* 

'Cl¿omeñh« 

Hé bien , Madame , hé bien , il faut les fatisñiixe* 
De ce roi maUíeurcux la pene voui eft chere , 
Et votre aveugle haine attachéc á fon rang , 
Brúle d*en voír le crime efiacé dans fon fang* 
Vous Ty verrex , Madame , A ma trifte vi¿teire 
D'un fpedacle íi doux vous aíTure la gloire; 
Mais lesdiejuxpermettront, pour flatter fes malhqirfjf 
Que malgré vous fa mort vous coateri éa pleurs ^ 
Et qu'enSirvotre coKur mieuz inftruit dans fa haine» 
JD'un ^oueapii le po^ haira C{éoniieDe* . . 
T, Qvriu Tum lll Y. ' 



tf5« riMÚC^jíJtc 

É R I P H. I I; E# 

Oui , püUíc(üe cct bi^at s'obfttne aXe traBir; 
Timocrate en tSSxx, me le £efa favjr « j 
Non , comme tv le cioic , d'avoir Uvré/jíi tete 
A la iuñ« voogeanfieoíi tout Tétat #'apftf«te, 
Mais de s'étre renda, pour ivop |rlain¿e fon Torty 
Indigne 4tte mon coun^ipit leprix-de Al porr* . * 
C'en eft aíTez* . Adíen», ie voit tentr* la im^ ; 
Tu pea¿ de.ma:poÍer¿ i^elleff A Al ha'Mie» 



s c e N E V. . 

XA RBINE,<:LfeOMENE* AJICAS» 
D CRIDE. 

< . • " ' '- ' 

L<L A R B 1 K 6* 
A pnncefié paroit s^éloigntr eñ €ouñ-oux.; 
A-t-elle quelque l'teu de fe plaindre de votos \ 
Cléomene , parlex , vou» en favez la caufe \ 

C L Jft o M E N & 

'Oui , Madame , je Tai le.crime qu'on m'ttñpofe; 
^ais C\ mno feu déplait, on moofreüQ c<£ur bten l>af 
A publier de moi ce que Ton ne croU pas 5 
Et c'eft fans doute «fer d'une mauvaife adreíle , 
QuenoUccrmonhoiineur, pourin'óter'la prtticeíftte ' 

La Reine. 
Non , Cléomene , non , la prmceilé eft a vous jg^ 
Ayam re^u fa fbi , vous étes fon époux.; 'jpT. 
£t tout ce :que le temple a de cérémonies . 
Ke rendra par dcmain voc ames mieux.aniesfe 
K(^ ¿fiyimt par refpefi ce dehors a nos dieus » 
Mais a Tambition il faut fefmer les yeux* 
Ce boQbenr Toubaité , cet faymen qm^vous flatte ; , 



TIMOdÜATE, ti^ 

"Bx la fo'i dont les noeuds ont pour vous tant d'appas , 
Pcmewre fam «fiet ü vous ne Tetes f»a«« 

Cl£om£ne. ' ' ^ 

Quol , ce n'eft potnc afet , pour v^utle faire croire , 

Que la mienne á r¿cat sépond de ma ^M!&^^ • . " : I ' 

Ces exploícs renommés des comrs'Yiobles & g^rands » 

D'une enticfe -vctta font á'VánSttfX gtvtns j t 

£t ce feroit un monftre horrible ^ la nature , 

0c voir ia valeur ^oirne avec^ue l'ífflpofturev - —^ 

L A R E i K E»^ 

Toutefois un témoín aílez digne de foi , 
DaflB votr«pklí^nn)efiiecokinoxt]^oi)htdbroi« 

Ce témoín , tel qu'il foít , .le pourroit mal connoitre* 

LaReimb. 'v 

Quot done , TfSÍile enfin ne connoit poiftt fon matice } ' 
CLtOI&ENE« >/ 

Trafile ? II le connoit , & ne pcut s'abofer ^ • ' ' ' 

Mais je le confondral sHl ofe m^aauibr, 
C'^é-ifíi^t jfc m'íngage. - 

La Reine á ArcHu : '' 

AUct , ^u^ott nous f átoéhe , ' ' ^' 

Arcas $ ¡1 attend l'ordrc en la chainbre prochatñé¿ - ' '^ 



J c £ isr E V L 

LA REINE, CLÉOMENE, DQRIDE¿ . 

VL A R E 1 N E., 
Otre entreprife eíl grande,&¡'cn tremblejpour vouib 
•• •'CIÉ O M EN E¿ »•' '"' "^ ^'* '••^ 
Ccftié Í5[ii% kfttecírv*réglcretttüiidu»J --'^''- *' '"'^^ 

. Yij 



x6q TIMOCRATE. 

L A R E I N E. 

Vous avez tous mes vaux , mais je ne puis compreiMlne 
Ce qu'á nous abufer Traíile peuc prétendre ; 
Car d'efpérer par-Ia voir fon roi reláché • • • 

C ti o M ENE» 

Mous tn ^dairetrons le myftére caché. 

, L A R E I N £• 

11 «'avance , & déiaje rénteos qui murmure» 



S C E N E VIL 

lA REINE> CLÉOMEN£,TR ASILEN 
ARCAS, DORIDE. 

irX* T R A S I L E« 

\J. U0i , Miidame , on perfiAe en la m^e impofture ^ 
On ofe foutentr qu'on ait vaincu mon roi , 
jQu'il foit entre vos mains ) 

CI.ÍOMENE. 

Oui , Trafile , & c'eft mol. 
Voos-m¿me oferei-vous foutenir le contraire \ 
Parleí: ,. U n'eft plus temps , Trafile , de vous taire* 
Ai-je ti;Qmp4 Iji reine , & trahi fon efpoir» 
Jurant que Timocrate étolt en fon pouvoir I 

r. 1'. L A Re IM£« 

Trafile, répondek* 

' \TkAsjie. 

Ah , coupable Trafile ! 
^ C X. á o M E N E# 
Koñ , non , il fatit parler , la feinte efi iiiutile» 

L A R E I N £• 

Xe fílénce d*un fburl>e eft i'ordinaire appui* 

5¿tti des d^ux mfa trompee \ £ft-ce vout \ Eft-ce lid| 



tlMOCRATS. \ti 

ClAomenb» 
Ah ! Cen eft trop , enffn , parlez* 
• T R A S I L E. 

Jeme retire; 
Et n'en al que trop dit pour n^avoir ríen \ diré ; 
Mais , íi j'ai découvert ce qull fálloit cacher , 
. Vous aureí pea , Seigneitr , ^ me le reprochen 



S C E N E VIH. 

tA REINE, CLÉOMENE, ARCASj 
D O K I D E. 

OL A R E I N E. 
U'ai-je oiü dont mon coeur n'ofe avouer ma haine í 
Cléomene. 
Ce que veut encor mieux expliquer Cléomene* 
Enfin , M adame , enfin , c'eft trop dídimuler 
Un fecret que Thonneur me forcé á révéler ; 
Aprés tant de contralnte U eft temps qu^U édate* 
Cféomene n'éft plus , connoiííéz Timocrate , 
Ce roí qui pour vous plaire , & vainqueur & vaincu^ 
Vous vient Aire raiíon du trop qu'íi a vécu* 
Pour rendre ^ mon amour votre haine propice > 
J'ai d'un ñintome vain emprunté rartiíice. 
C'eft par mon prifonnier que Nicandre abuí% 
A pris pour Timocrate un vainqueur fuppofé , 
Et qu'avvc ce ñimdme ayant changé mes armes, 
Ma ^uiílé prife aux miens n'a point caufé d'alarmer| 
Mais le vrai roí -de Créte enfin vous eft remis , 
Sa vie eft en vos mains , & tout vous eft permis» 

La Reine. 
Quol , d'un efpolr ú doux c'^^onc ici la ftiite } 
TropfliTorabkf díeiucy ou míytü^ywtsiámtti 



i?»v TIMOCKATÉ, 

Je me perds , je m'é^are , & mon devoil' confuí 
Tremble dans ce qu'il ofe', ou ce (^u'il n'ofe plusé 
O devoir, ó vengeancc, 6 ferment téméralre I 
N'ai-je engagé ie. jáxX \ fervir ma colere , 
Que pour lu4 voir ofTrir a mon ccuir alarmé 
Timocrate hai daas Cléome&e almé \ 
Faral accaUement d'uae Uluftre familk 1 • 
Puis-ie donner la mort a qui je dois ma filie \ 
0«Hi St fui$ comraVme \ ce ñmefte cflbrt, 
Puis-Je donner ma filie a qui je dois la mort \ 
O vflcux trop exaudes ! . La haine ^ui m'animft 
Dans une feule tete a trop d'une vidime : 
Je ferds ce que potir moi mon courr^ux a d'api^s | 
£t pour me trop venger je ne me vcnge pas. 

ClÉOMENE reconnu poiir Timocrate, 
Quoí , Madame , eft-ee ainíi que ii^on ame furprile 
S'o^t plaindre áa ciei quand i\ vous £&toa:i& i 
Le fang d'un ennemi qui bornolt ce courroux , 
£toít une viáime indigne d'un époux ; 
£t par une bonté que vous n'oÍie& actendre » 
Pour luí plus immoUr , 41 Ta fait votre geadrc* 
Sacrifiex fans peine á fon fang répandu 
Celui que dansie ^en vous a ver confiond^-; 
Et vengei, , en otaqt un époux á fa fiUe » 
2.e malheur de fa mort Air ía propre famllles 

L A R E 1 K £• 
Oui , quand de mes fermens Tinvlolable foi 
^e pourroit aflPranchir de ce que je lui doi , 
L'on me verroit Tur vous , d'une feconde offiínfe , 
Par mon propre kitéréc , pourfuivre la vengeaoce* 
Vous aveí sá forcer ma baine á fe trahir , 
Vous m'avex fait aimer ce que j'ai crík haír ; 
Et mon coeur doit v«nger cette haine trompee 
De ce qu'il fent fur l\ú de tendreíle ufurpée* 
Les dieux , tLoúe rititéret fulgir mef fermeas « 



TiMCCKATE,: t$^ 

iSx danc cette vengeance oü par eux )e m'engage > 
Itlpn ^pous tTCc kii íott^ni ce partee* 

Cléomene reconnufoitr Timocrace» 

lis font iuftes , 'MadamevL& leur févórité ' - 

Fait grace encor faní doute a ma témérité. 

^kls s5I voas ^ut Vqii ftag ^oiif répar^^ i'blTenli ' ^ ^ 

D'avoir fait malgré vous trembler votre.vengcancc ; 

3'ai Tav^cage^ mokis» qu'ea me grivam dp }our'| 

Votre ha'ine eíl forcee ^ payer mon amour ; 

£t que , quoiqu'un épo& \ ma perte Tanlme , 

Vous m'auíez ftit fon fils ayaní que fa viáime« 

La Reine. 
Hé bien , puifque ce titre a charmé TOtre coenr, 
Vous en aurez d^main la funeñe douoeur* 
'Arcas , pour empécher Valarrae dans la ville , 
Qii'on le tiefine en Iteu sur féparé de TfaíUe* > 

Arcas. • 

Seig^neut , c'el^ a regret » • • 

Clíomene rtc9nm p^ur Timocrate. 

Marchons fans difcourír : 
^ui peut chercher k mbrt ne uúut pas de mourtr» 

Fía áu quatriéme «£k* ' 






^4 TtMOCKATIL. 

I \ 

A C T E V. 

'SC E N E P R E M I E R E: 

ÉRIPHILE, CLÉONE. 

OC L A o N E. ^ 
Ui, Madsune, d^hierlanouydleenefts&ej 
Mais je la voi par tout ñ Uchement re^fte , 
Qu'á moinc á*y fáire nairre an óbftade plus foit 9 
L'alanpe qu'eUe caafe avancera ía moit. 

ÉRIPHILB. 

Quoi done vce peupk ingrat perddéja la métaout 
Que c*eft de ce héros qu^il tient toute fa gloire , 
Et que , fans fon fecours, peut-étrc qu*á Icur «hobc 
Chez les Meífónlens noas prendriont des roU } 

C L A o N E. 
L'effroi qu'tl a con9ft da feímens de la reUie, 
Ne luí laiíle plus voir ce qu'a íait Cléomene; 
£c Ton vainc cet etfroi toujours malairémenty 
Quand le refped des dieux ei^eft le ibiidement. 
Pour peu que l'on ditf'ire ^ lear offrir fa tete , 
11 croit voir leur vengeance a tonner toute prete ; 
Et dans cette firayeur qu!on ne peut modérer y 
Xes plus zélés pour luí n^ofent que foupirer* 
Mais ce qu*on vient d'apprendre , & qui plus l'épouvam^^ 
L'ennemi cettt niiit a fait une defcente ; 
Et l'avis qu'on en a luí fáifant préfumer 
Qull nous vcut inveftlr & par terre & par mcr : 
-Ce peaple qu'un faux ^éle aveuglément anime, 
Pour «ppaifer le cid demaiide fa vióüme* 

¿RXPHXIt^ 



TlMOCRArE. %€f 

ÉRIPHILE. 

.HlgourefUfe demande , & zéle criminel ! 
C'étolt peu qu'étre ingrac , il veut étre craeL 
MaU la reine , Cléone , ^ quoi feTéTout-ellei 

Elle accufe avec vous la fureur de ce zéle » 
£t faic connoitre aíTez quel dk fon défefpoír 
De n*avoir pas lalíTé fa haine en fon pouvoir ; 
Mais d'une exaéle foi comme elle doit Pexempíe ; 
Pour votre hymcn promis tout fe prepare au temple ¿ 
Ou fans l'avis re^u des complots de la nuk , 
Deja le rol de Crete auroit ¿té conduit* 

ÉRIPHILE. 

Ah ! SI de cet hymen dépend le íacrifice » 
Oíx d'un fcrment fatal l*cxpofe l'm] uíHce , 
Ne crob pas qtielamals ñi le !ér lit le fea 
M'en puiílent arracher le facrüége aveu. 
.Ce coeur dont on Tatténd doít trop a Cléoméne , 
Pour rendre mon amour miníAre de la haine i 
£t des dieux indignes l'implacable courroux 
Peut perdre Timocrate , éc non pas mon époux* 
Mais puifqu^enfin du peuple on ne doit rien atte«dre i 
Pour le demler fecours efpérons en Nicandre , 
£'U a de la y^nu , comme il peut tout ici • • • 

C L A o N E« 

Vous pouveil'éprouver , Madame , le voicu 



S C E N E I L 

ÉRIPHILE, NICAÑI>RE,CLÉONE# 

NÉ RI p H 1 1 F» 
Icandre , m'aimes-cu ! La fortune publique 
Me fiíit tfen demander une preuvc héioiQue^ 
7. Cqhu T§m m Z 



tí6. TIMOCKATE. 

Dig^ne de ton grand coeur , digne de ta vertu ,' ^ 
R^onf , fansbalancer, Nicandre, m'aimes-tuS 

NlCANDRE. 

Hélat ! Si cet amour ayoit de quoí voim plaire , 
Vous n'aurlex pas un doute \ mes voeux íi contratrew 
Un amant , quol qa'íl íade \ cacber fon tounnéht» 
Quand ti n'eft point hai , paroit toujours amant. 
Pcar peindre d'un beau feu les ardeurc innocentes , 
Sea moindret a&ions ont des couleurs parlantes , 
Donti'édat jufqn'au cocur ea portent lea appaa , 
Qui ne ka rei&nt point , ne les approuve pas* 

É R I p H 1 1 E» 

Le troobU outu «le vois me laiflé peu comprendre • 
Ce qu'uneteUe plainte a crú mefaire entendre ; 
Mais enlin , íS tes vceux furent jamáis pour moi » 
Soufire \ ton propia honneur de féduire ta foi. 
Soit que dans ce héros que veut perdre la reine » 
U t'oáre TÚDócrate , ou montie Cléoméne » 
Sans ooircir cet honneur^'iui reproche fatal. 
Tu n'y faurois plus voir ^eifiemt ni rival. 
Toiu deux á fa défénfe intéreílént ta gloire , 
A l'un tu dois la vi< » a rautre Joie vidoire ; 
Et fi tu crains les noms ^ de lache ¿c d'ingrat ; 
Perdras-tu ton vainqueur & fappuí de l'état \ 
Car Je pouvoir fauv^r , & fouéir qu'il périfle , 
Ceft düe fon mauvais fort te dédarer cómplice» 
Arle , ¿le fans perdre temps a falre le furpria , 
Ou reífiífe > ou re^ois moa eítime \ ce prix 

NlCAKDRE. 

Le clel falt \ quel point cette eftimé m'eft chere » 
MÚf pour la méríter )e fai ce qall fiíut fiüre \ 
Et , quoique ce deíir ait fur moi de pouroir , 
J'aime toujours Argos , & connois mon devoír* 

É R I P H ÍX 8« 
Ah I Si til 1$ coMKHi » fQi>g« ^ue Oéonéae • • ; 



. TIMOCKATE. -Ui 

NlCAN«>R£« 

tkláis » Madan)e , fon fort eíl aux mains de la reía» \ 
Et pour changer l'arrét qu'i Texfx/e a pérír , 
Ce a^ ^u'á ra<pitt¿ qu'il voua fautrefoucii* 

ÉRIPHIIE* 
Vens-tu que violant un ferment trop ijMtSkt^ 
£Ue attire fur noos la colere céleíle \ 

NIGANDRE. 

Voudricx-vous auflTi que pour vous ol>é¡r » 
Devant tout al'écat, ¡'ofaflé le crahir { 

ÉRIPHILE. 
Si fon Intéréc feul a ce refus t'engage , 
Tu manques de lumiere a voir fon avantag!c» 
Ces muts qu'un trifte fort prive de combattaas , 
Ne font pas en état de réíiíler long-cemps. ^ 
Deja de tous cotes rennemi nous aíTiége ; 
£t íi le fang d'un roí n^a ppint de privÜége , . 
La mort de Timocrate irrttant fa fureur , 
Fera de tout Ar^os un théatre d'horreiir* 

Nicanor E. 
L'on vovs donne , Madame , une alarme inutile* 
Si Tenneml par terre ofe attaquer la vilte , 
Quatre mlUe foldatc que )e vlens de placer , 
Jufques daos ü% vaiíTcaax fauront le rejiouílér* 

ÉRIPHILE. 

Ceft aíléx< Malgré toi )e vol ce qu¡ t'anime« 
De mon coeur engagé ton ámour lait un crune ; 
Et ton rival détruit > tu t'ofes figurer 
Que ton orgueil au troné aura droic d'afpirer. 
Mala quand daña fon malheur > feroU zSlsx llche 
Pour n'ofer par mon fang en etfacer la tache , 
Quel que foit ton efpoir , ne crois pas que mafol 
Jamáis pour t*y placer s'abaiíQt jufqaa toi* 
Avaat que d'en foufifrir la coupable penfée , 
Abx plui iadigaet lotx je me terrob fi>rcée « 



lixi TIMOCKATE^ 

Deux fo'.s ma paíTion par un difco jrs trompeur, 
Vous nommant Timocrate , a fondé votre caur. 
Avar.t que de combattre , & dcpuis ma vidoíre » 
J'ai fait ag:ir póur Kií toat Téclit dé-Ta ^dire"; 
Ma.s , loin que mon adrefié alt ríen gagaé fur vous , 
J'en ai víi redoubier deux fois vptre courroux , 
£t d€ux foU votre cocjr crop remplt de fa hame». 
Vous la fált réjailiir ¡ufques fur Cléoméne* 

ÉRIPKILE» 
KvSÍ\ qu! Tauroit cr& qu'aiinom fí glorieux 
£at caché íi long-^cmf s Timeerate a sos yeur , 
Et qu^apr^s uo fcnneat que k TeDgeanceaniíBe,. 
lof fqu'U m'en fait le príx , 11 s'en jík la vlftime* 

T I M o C R A T E. 

' Quand par ce feulxnoyen Ü vous|?eut^cqu€rir , 
.Vous vo uicx jqa»a le fache , & qu'il o'úfe mourir ? 

' ÉRIPHILE. 

Helas ! Dans «e deiftin qaelle eft f«ta ia}iiftico \ 
En érant fe ul COI pable U me rendfii cómplice-, 
£r dans mofi'extttemi ccnfbndaot mon acíant , 
FaLt un crime:pour moi de mon aveuglemeut» 
Ah ! Prince , cepeat-il que vous m'ayei aiaiée } 

. Ti M 0-C R A t E. 

Mais plutot votre ha!nc eft-^e coofírmée 
jQÍqu*^ vouloir encor par ño demier efort , 
Poutant demon amour , que je perde ma more \ 

É R I P H I L E. 
Comment n'en po'intdouterquand cet amour s'obftififi: 
Par un projet funeile \ cherdier (á -ruine , 
Ec qu'enfin Timoerate aux dépetit de moacoeur , 
Pour s'cn tr op défier j s'ÍHimolc \ mon errear \. 

TriA-ÓXTRAT £•' 

'Ah , que vousvílivet mal'coiiookre vocl-e haiae , 
De la croire ctoufiee.cn de coeur qu'elle gene ! 
Ces tendret fentimens qa'irvlent de mettreau jour 
5oat ixx& \ lapid^bienpk^^ qu'^ Fnvour* 



TIMOCKATE. «71 

A vo!f un enncmi plongé daiu la difgracc , 
La plus ápre fureur fe diflipc & fe laflé ; 
Et lorfque fes tranfports vont ctrc fatisfaítf , 
Si la caufe en eft chere , on en plaim les effets. 
Mais tous ees moavetnens ou la pUié nous méne« 
EblouUTent bien plus qu'ils n'éteignenc la haine \ 
Et fans doute aujoard'hul Timocr ate opprimé , 
S'il n'étoit malheureux , ñe feroit pás aimé* 

ÉRIPHIIE* . 

Que vous étes cruel de joindre encor ToffenfiB • • • • 

C E ¿ O N E» 
Madame , j'apper^ois la reine qui s'avance* 



s e E N E V. 

LA REINE, TIMO€R ATE, ÉRIPHILE, 
DORIDE, CLÉONE. 

LLaReine á. Timocrate. ^ 
*On nous attend aa temple , ou tout eft préparft 
L'hymen va vous unir , vous Tavex deíiré* 
S'il eft de votre amour le plus digne falairc , 
J'en ai donné parole , il faut y fatisfaire , 
Et pour fuir le parjure , accomplir hautement 
L'irrévocable arret d'un avcugle fcrmcnt. 

TlMOCRATE. 

par quels v^ux reconnoitre une fkveur fi rarc í 

La Reine. 

Vous me devreí bien plus fi mon coeur fe declare ; 
Et s'il ofe pour vous jufqaes-la fe trahir 
Qu'il montre aimer encor ce qu'il devroit haí'r* 
Car enfín , fi je dois ma filie \ Clóoméne , 
Je doís en méme temps Timocrate.k ma haine ; 

Z üij 



in TIMOCKATE. 

* £c plalndre Tua heureuz , c'cft montrer qu*en etfer 
Malgré ce fier devoir , je perds l'autre \ regret» 

TlMOCRATE. 

Le bonheor qui m'actend a pour moi trop de charmcf^ 
Poar reUcher mon coeur \ d'indignes alarmes. 
Allons , Madame , alióos , c'eíl trop le reculer* 

ÉRIPHIIE* 

Ah ! Prince , & c'§ft \ mol que vous croyci parler í' 
Ce n'eft done pas aíTez^du malheur qut m'aceable > 
S^'un£ennent fatal je ne me rens coupable, 
£t vous ofex penfer qu'en vous donnant la rnaln 
Cfirai fournir des tralt» \ vous percer le fein'^ 
Yoyez-voas ce qui fuit un hymen íí funeílé \ 

TlMOCRATE. ^ 

Llionneur m'en eíl trop cher pour redouter le relie* 

É R I p H 1 1 E. 
Et pour vous & pour mol , je m'y dois opporcr» 

TlMOCRATB. 

-Auríez-vous la rigueiir de me le refufer » 
£t le nom d'ennemt done il me jaíliíie 
Ayant foii;oars fouUlé la glolre de ma vie, 
Pa^xje fcfus cent ibis plus cruel que mon fort.¿ 
.Voudriei-vouí ternir la gloirc de ma mort \. 

É R I p H 1 1 E. 
Ces fermens dont les dieax font repondré la reine-;. 
Ne vous doivent pas mo'nt qu'ils dotvent \ fa haine$ 
£t Ton ne pcut fans cr'ime ofl^ir a leur courroux 
Le fang d'un enncml qu'il ne foit mon époux» 

TlMOCRATE. 

Si je ne le fuis pas , \ quoi done vous engage 
Cette foi done la tótre honora hier l'hommage \ 

¿RIPHILE. 

A ne pouvoir ailleurs dirpofer de mes voeux. 
Mais rhyjnen feul a droit d'en éte'mdre les noeuds y 
Et c'eft au temple feul qu'avec plebe aíTurance 
L« ciel peutrachcver , íi la íóí le comi»eace«, ' 



TIMOCKATE. 17?: 

La Reine*. 
O combat , 6 dtffMite , ou mon coeur étonné' 
Se fent pour Tun & Taatre également géné ! 
Le cicl n'a-t-il rendu ma haine néceíTaire , 
Qu'aíin de luí roumetcce une tete /i chere , 
Et le fang que je dois \ mes trines malheurs » 
Nele puií-je verferfans répandre des pleurs \ 
Mais ou chercher ce fang qu.'il faut enfji répandre}- 
Je n'ai polnt d'ennemi fi je me dois un gendre , 
E» , malgré mon courroux par ma haine affermi , 
Je ne le puis choiíir que dans mon ennemt* 
O trop feníibles coups d'une rigueur extreme ! 
J'alme ce que je psrds, & je perds ce que j'atmc ; 
Et contralnte á venger un époux fur un roí , 
Je ne fais pomt de vceux qui n'aillem contre mou 
Mais qoel bruit fout-^>coup d*ici fe fait entendrct 
Le peuple impacient fe la(Ié>t-il d'attendre \ 
Deja pour votre hymen qu'il a va di£férer , 
Dans fa lache épouyante il fembloit murmuren 



S C E N E V L 

LA REINE, TIMOCRATE, ÉRIMÍILE, 
ARCAS, I>ORIDE, CLÉONE*. 

QL A Reine. 
Ue venet-Tous m'apprendre , Arcas.) 

Arcas. 

Une entre{(rife 
Que fans doute le ciel centre vous autorife.. 
Madame , renncmi par des complots íecrets 
£íl maitre dé la ville >. & ('avanceau palais*. 



1 



«74 TIMOCRATE^ 

La R b 1 n e. 
Arcas , que dite»-vous \ L'ennemi dam la vUIe Y 
Arcas. 

n en ttx pá trouver la prife difficile , 

£t voir de fet exploitsle progrit reójtdé , 

Si par incelligeoce ti a'eút été mandé. 

Avec ce qai reílóit ici de gens de glierre ^ 

Kicandre l'attendoit du cóté de la terre , 

Et hors de fes \aifleaax U eftimoít aifé 

De vaincre un ennemt qui s*-écoit dívifé f 

Mais on a vá bten-tot la trame découvene* 

D'abord qu'il apaní , la porte c'eft ouyerte; 

Et les notres Airprís , oubliantleurdeyotr, 

Ontfemblés n'étre annés quepour le recevoir. 

Ainjíi fans réfiftance ils ont liyré la ville* 

Mals ce qui me confond, c'eft d'avoir ▼& Trafile , 

Qui , gardé dans le fort , ne peut s'etre échappé , 

Sans que le gouverneur daa£ fa fuitft ait tremgé« 

É K 1 p H 1 1 £«, 
Sols-moi propice , o ciel ! 



se E N E VIL 

tA REINE, TIMOGRATE,ÉRIPHILE. 

NICANDRE , ARCAS, 

PQRIDE, CLÉONE» 

L A R E I N B. 

XjL £ t>ien enfin , Nícandre^ 
Apr^ tant decombats il eft temps de fe rendre } 
Les dieux fans perdre Argos ne pouvoient s'appalfer ^ 

NlCANDRE. 

Madame> c'oft ua mal qu'on oe peut déguUer» 



TIMOCRJTE, %is 

'Arcaf vous aura dit avec quelle farprífc 
J'ai d'un accord fecret reconnu rentreprUe , 
Et q^ue poQr animer un grand pcaple interdit • • • 

L A R E I N E. 
Je fai qu'on m'a trahie , & cela me fuñie. 
Si c*eft l'arrét du cid , il fáut qu'il s'exécote , 
M'ayanr placee au troné , il en veut yoir la chute ^ 
Et je mériterois cet indigne revers , 
Si j'ofois regretter un feéptre que je perds* 

TlMOCRATE. 

Le perdre } Ah , juíle ciel ! Ceíléz , ceíléz , Madame ^ 
A de vámes írayeurs d'abandonntr votre ame» 
Trafile eft mon fuier , & n'entreprendra xien 
Oh votre ordre ne pulíTe encor plus que le míen; 
Et í¡ jufques au bout votre devoir s'obftine , 
Pour vcngcr votre époux \ vouloir ma ruine , 
Nlalgrétout mon pouvoir , pour le voir íaAíait ;. 
Vous n'aurez feulement \ former qu'an fouhalt* 

L A R E I N E* 

Que vousm'effenre% , Prince» de pour un grand couri^ 
Qu*un pareil fentiment cft un fenlible outrag;e I . . 
Ah ! S'il m'étoit permis de vous ouvrir mon.cccur ,. 
Vous verriez quels combats • • •■ 



SCENE DERNIERE. ' 

I A REINE, TlMOCRATE, ÉRIFHILE^ 

NICANDRE, TRASILE, ARCAS» 

DORIDE, CLÉONE. 

Tkasile d Timocrate. 

X Out eft }l vous , Seigneur^ 
Et le del £ivorable I ma jufte priere , 
Pxévlent par mol te mal que j'ai penfé vous fáirot 



Hé TIMOCKATZ. 

Argos eft fous vos loix , &• fon peuple foumSs^ 

£n autant de fuietí chatige vos enoemis* 

Aprb ce qu'il vous^doit ¿ a'áura pas de peine • • •- 

Ti mocr at e. 
Traille, ce difcours falt outrage \ Ureíiie , 
£t c'eft mal luí prouver que mes voeox les plus doax 
N'ont Jamáis afpiré qu'l vaincre fon courroux* 
De nos armes enfin quel que foit l'avantage. 
De coute cettcgloire il íautlui faire homm^ge. , 
Et mettant fa couronne & mon fcéptre \ fes pieds • • » 

• La R e i k e* 
AK ! Prmce , voyermienx ou vous m'engageriex* 
Contrainte \ redouter la colere célefte » 
Cet hommage accepté vous deviendroit fiíneíTie*^ 
Les dieux ont attaché ma vengeanoe \ mon rang , 
Et reine , mes fermens leur devroienr votre fang« 
Prenex donAia couronne , elle eñ votre coaquete ». 
Par fon nouvel édat aíTurex votre tete ; 
Et me laiíTant fujette , a^ranchiíléz mon fort 
De la nécefi&té de vouloit votre moit» 

TlMOCRATE. 

SHl vous faüt \ ce príx racheter votre halne , 
Pour difpenfer vos loix daignez faire une retfie> 
£t demeurant toujours dans un pouvoir égal , 
¿atíTez \ la princeíTe un titre íi fatal* 
Accordez-lui pour moi ce prix de ma vidoíre» 

L A R E I N E« 

Prlnce, c'cft.á vous feul qa'en appartientla gloire». 
De mon troné conquiis vous pouvez difpofer ; 
Et qui ne peut plusiien n'a rien^á refufer» 

NiCANDRE ¿ Timocrate» 
[Agréerez-vous , Seigoeur , dans ce haut ayaotage ; 
Et mes premiers refpeds , & mon premier hommage } 

ÉRIPHILE d Nicandre. 
Dans ce haut avantage il trouve au moins ce bien , 
^'il brave fes malbeufs íkos qu'il vous dolve-riciu 



TIMOCKATE. 177 

T R A S I L E. 

Taltes moins d'injuftice k fa veitu parfiüte , 
Elle feule aujourd'hai vous hSx reine de Crece» 
Madame , & e'eft par luí que le deftin trompé , 
Voit unToi magnanime a fa rage écbappé* 
U m'a tiré des iers , & re9& dans la vilie« 

La R e i n b« 
Qu^pprent-je^ Quol , Nicandre a déltvré Traille I 

NICANDRE. 

Ce feul moyen , Madame , encor qu^ violent, 
S'offrolt pour fouceair un tróne chancelant i 
Et dans Tínquiécude oa j'al vá votre zéle , 
J'ai crú que vous trahir c*étoir étre fidéle, 
£t que )e répondois \ ce que je vous doi » 
D'ofer de vos fermens dégager votre £ú* 

La Reine* 
"Mes vorux, dont le fucces découvre la joftice; 
Vous portoient en fecret a ce demier fervice* 

ÉRIPHILE. 

Sí dans un tel deíTein j'ofe vous accufer, 
Pourquoi tantót vous pla'ire ^ me le déguifer í 

Nicandre* 

Pour me vienger de vous , qul m'outraglesc \ croüro 
Qu'il falloit m'inviter oíi m'invitoit la gloire ; 
£t qu'atfk grands fentimens ce coenr defoi port¿ 
EAt befoin pour agir d'étre foUicité» 
Ce n'eft pas qu'en etfét je cédafle fans peine 
vQuand le ciel ^ mes yeux n'oflfiroit que Cléoméne I 
Mais bien-tót le refpeft a s& régler ma foi » 
Quand dans.ce Cléoméne ti m'a UXt volr un ro2« 

TlMOCRATE. 
.0 rival géoéreux, pour qui fon grand counge 
Rend méme une couronne uo trop fbtble partagQ { 
Vous n'envíerez jamáis la fonune d'ua roi. 
Sí Yoiu 4tei contciit de.régo^ fvcc wA% 



trt TIMOCKATE. 

[ d Ériphile»'} 
Malí vous , Madame , enfin éte»-vous fatisfaite i 
Je vous avois promts la couronne de Crete ; j 

£t quand avec moa coeur je la mets á vos pieds , ¡ 

Al-je \ cralndre aujourd'hKi que voui la reíuíiez I 
Ce coeur vous déplait-il ofiért par Timocrate i 
ÉRIPHILE, 

Je luí doí trop , Seignear , pour vouloif ¿tic lógrate ; 
£t quand nous aurions droit encor de le hair » 
Le vainqueur a paUé , c'eft á nous d'obéir» 

Timocrate. 
Done pour rendre ma gloire encoré plus certaíne » 
A Tun & Taotre peuple allons móntrer fa reine » 
£t béniílbns ie ciel qui fait voir en ce ¡our 
Que la plus forte baine obéic a Tamour» 



F I N. 



BÉRÉNICE, 

T RA G É D I E. 



A M A D AME 

LA COMTESSE 

DE NOAILLEsi 

DAME.D'ATOÜR, ] 

DE L A R E I N E. 
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-í^ \M i\W ir.v , ^n^: t\ lu ; n,*, 

ibis , far lefoiUefréfin^ quejf pje hazarde a vout' 
i&fÍ¡^'ÚAi^^kH^ ^í¡^ ff^lk^iqui je firme te^ 

JU Corn,. XoiTM lll^ /la 



É P I S T R £• 

á de ce queje puis avec ce que voui tnéritez , Ji-^ 
ron farotíre ta demterefréfompmn daw l'effé^ 
ranee que je vfen pm^t^roh^ Ce fiejl fas que je 
vous aye fan cene injujlice » & que le favorable 
fuccés de n^ ¡p^mje^s mvjti^es ne ip^ait quei- 
qucfois flatté jufqi/Ca me faire croiré que farmi 
ceii% que Urfuiwoient , il i en fourroit trouver 

!:(e^qtÍMn^agi:9-a€hevé four nevous en laijjir fot 
ídaigner la froteíiion ; mais , Madam£, ce 
u^ a jamáis été qu'une légere Jitrfrife que tna va-- 
ftité afaífe-a nfesdejir/.; il na pasfaliH, beaucouf 
de rí^xíoñpour íú dé&uirr^ é^je n^ ai fas eu he- 
fiin de vous étudier long-temfs four esntrer dans 
une flus certaine connoijfance de moi- mime. Ce 
grand éclat qui vous accomfagne , & qm dans 
Id flúfart de celles de votrefexe nefait bienfiu- 
vent qtCéblomr d'abord , conftrve une lumiere 
imféricufe qui ne forcé fas moins a I* é^dptirmen^ 
qu^au reffeh. Plus elle a comribué ame'fiiré dé^^ 
cotivrir ees rickesw^J^rffenaiY avantagú don» 
volts tirez celui ñeYaJjirfOUf' urrdú p/jw ilk^ret 
ornemensde la cour , flus elle n^afatt defiér'líe 
tadrejfe d^un art qui me fromettoit quelque chofe 
di" a fez grand foür vüusfh^^^ ^fa$ nffé de rien 
attendrt dt rnot' que de ttof commun , quandj^ai 
cotnmtncta cónn<ntreioufceqtf$ly ovm^extrMr-^ 
iinífire ^ vo^sJ IVe croyeé fál^ M k d a m^i , que 
Jefors^ajjezréjfíérü'ire fmt fin^er^ei ¿ tMfhhikr 

'^jtbHcrjssih h^Hts qúdtités qt^'éte^'i^yidénfk'/qiie 

' ^vr¡ik'H^i}hh&e:qtttvotttffí^ 

^rdégÜúyíe Utr^ifrijufiHiiiifotref^hktii^ 



É PISTÉ e: 

fimhle que ceferoit motns en vouloir rehaufer te 
prix^ que douter qu'ellefut ajfezfortement ¿tablh; 
ti tiy afoinf d^éloges quiputffint repondré aeeqtd 
vous les auroit attirés. On feut diré de vous toth 
ce que la flus vive & la flusfubíile éloquence efi 
cafable defournird^indujlrieuxpour élever ce que 
Von en croh le flus digne , mais vous ne fauriez 
vous laiffer votr , que vous ne ferfuadiex encoré 
davantage;& le rang que vous tenez aufres de lu 
flus grande reine de la terre^ vous met dans unjouir 
ji éclatant , que je me rendrois fufpeÜ d^avoir crÚ 
vous fouvoirfíatter ffifofoisfarter de ce qui n*éjl 
inconnu aperfonne. Cefint de ees vérités généralh 
mcnt refues , quon nefeut contejler fans honte , tü 
appuyer fans íes afoiblir. Je dirat feulement que 
quoique la beautéfoit unfartage btillant dont ili^ 
afeu defemmes quine fe momrent jaloufes , vout 
avez tant de chofes aúnela , qu'onfemfoutenh^ 
que c*ejl ce qui fe remarque de moins confidérablt 
en vous», Eltefra^e lesyeux , elle vous acquierk 
cette ejiime tummtueufe qui fe denne toujoursfan^ 
rien approfondir a célles en qui ce fremtet charmt 
Jurprend ; mats vous ne devez qtia vcus^méme^ 
ce quifait qi^on ne s^endédit jamáis, Cefl un don 
déla natme qu'un flus véritable mérite n'avoip 
fohíe encoré emtobli; il repoit plus de vous qtCilné 
vous p^te , & far umprivilégé.particulief vouf 
pojféde^áuflus haütpoint tout ce quien aürohpü 
réfdrer ledépiüu Je lepuisdire^ Madame». 
cette fúrfáüie umon qui fe rencontre en votreper-* 
finne desgranes ducorfsavecláfirt€& la deiicOf 

Aa ij. 



É P I S T R £ 

ujfe de Pejfrit y eft me merveiUe quon a raremem 
fujet é^admrer aiUeurs^. tí n'en efifoint de fluf 
4uf¿ ni de plus fénétram que le votre ; il juge de 
tQutes chofes avec un entier difiemement , &conh 
me votu étes bellefans affí^ation^ ileji éclairéjkns 
artífice, ll nefepare posnt d'une vivacité.mendiée 
dont Vétude (uferficielle le fajfe faroitre ce qu^U 
fíejlpas ; tí eft riche de fin proprefind , &Jani 
tjíjíit emprunte fien ^ il trouve dans Ja filidité le 
mayen defiumir a toutm Mais ^MAUAMEt^jene 
niappergois pasque je m'engage infinfiblemem i 
vous louer , & que fije m^abandonnois a fardeur 
de man zéle , vous n^avezpoint de vertus dora U 
me s^efforgat defaire un portrait. llfaut en arrétev. 
findifcrétion , & vous marquer mon refpe^fár 
monfilence ; oufifofi encoré m'échapperyce ne doit 
itre qtupourjufiifer la liberté que jepmnsdevout 
dédier cepoeme^ enpubliantla borní que vousavez 
tue de nfen avouer, Cefl cette bontiqmvaus.eftji 
naturelle , dontj^aipeinefurtouta tCexagérerpat 
l'obligeantegénérofié; vous m' en avtez^a dotmá. 
des preuves Jenfibles en des occafions dont la me- 
moire mefira toujours précieufi « mais ce demier 
témoignage que j'en ref^is remplit ma plus forte, 
4(mbition , Ó' Bérénke ne croitplus avoir rien a 
eraindre de la cenfure du public , puifque vous ett-^ 
treprenez^fa défenfe^ Si le p^ d*omemem queje lui 
ai frites nefiuffirepas que vous la confidériezfar^ 
elfe-mémej regar dea^a comme la copie d^un exceU 
(ent original y je ne Vaipeut-étre pas tellement dS^ 
guifée y que vous »'/ reconnoiffiez encoré quelq^ 



É P I S T R F. 

hni^e dtt avamures des Séfoflris & deltmaretti^ 
traitées avec tam d^art dans le Cyrus. Cegrand ou* 
vrage eft fartieTwieplumefidétícatey quUlfeuB^ 
injfirer les flus hautes idees ; &fipavo$s eu ajjez 
á^adreffefour conferver dans celul-ci queje vous 
. ¡réfenteytoutes les beautés qu^il m*a ofertes aim^ 
teryje n'aurois foint- a vous demandergracep^ur ce 
que ifous y verrez de languijfam & de défedueuxm^ 
Ven rougis enfecret quoiquef atiende toutdevotre 
indúlgeme , &je ne trouve lieu de nCen confoler^ 
que par P'ajfurance que fot qu*on ne m'mfutera 
jamáis rien defemblable dans la rejpeííueufepaj^ 
Jion avec laquellejefais vceu £etre tome ma vie^ 



MAD AME, 



Vocfe tr^-humblé Ar ti^ 
fübélífiuit fenriteur, 
XílCorhsií.lsw 



A C t: E U R S. 

L É A R Q U E , roi de Phrygie. 

PHILOXENE, paflknt pour le fils du rol de Lydlc 
& recónnu pour Atys, véritable roi de Phrygie. 

B É R É N I C E , .paffiínt pour la fiUc d'Araxe v * 
• reconnue pour celle de Léarque* 

P H I L O C L É E , fffiur de Léarquc. 

ANAXARIS, favori de Léarque. 

A R A X E , crd pere de Bérénice. t 

1 P H I T £ , confident d'Aoaxarls» 

CLÉOPHIS, gouverneur de Philoxene, 

C L Y T I £ , confidente de Bérén¡ce« 

HÉSIONE, confidente de PbUodéei 

Lafcéne efi ians Aphnét , capitak de PhrygTeí. 



BÉRÉ NICE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SC^NE PREMIERE. 

LE roí, ARAXE.* 
L E Roí» 

I U o I que dans ce cooíeil tu trouves d<r 

J colitraire 

I A rorgueü d'un efpoir excufable en un pcre,, 

[ Ouvre kf yeux , Axaze , & , moias aveugle^ 

' voi 

Le Teul zéle d'ami ruiípírer a ton roí. 
Si ta fillie , en naíflant , a re9& ponr partag^e 
D'une entiereyertu Tédatant avantage , 
Cette méme vertu qui la fáít eftimer , 
Doit , oif borner fes voeux, ou Tempécber d'aimer-;; 
Cepeadane trop féníible \ ceax de Philoxene , 
Le choa d^AnaxáKs Finqulére & la gene , 
Et fon amhítión ne peut voir faní courroux » 
<2u'enlui mon «mitíé lui deftiae un époux» 




«85 BERENICES 

A R A X E. 

Selgneur , fouvent le del par des ordres fupréme^^j; . 
Sans nous en confulter dirpofe de nont-mémes , 
Etde nos paíTions mattre & )age ^ Ja ibis , 
Pour nous les infpirer , n'attend pas notre cholz* 
C'eft par U que de Tun fon ame détachée 
En voit tout le mérite , & n'en eft point touchée , 
£t qu'en ñiveur de Tautre elle ofe aux yeux de tou«- 
Permeturcáfoneftime uníemiment plus doux« 

£e Ror. 

$1 ce doux rentiment s'arij|»>it ¿i PeAime , 
J'en tiendrois & VcSkt & l'aveu legitime, 
Puifque dans Philoxéne , apr^s tant de combtts». 
Des plus hautes vertus on volt briller Pappas» 
la Phrigíe a luí feul apres yingtáns d'orage , 
Du calme qui le-fuit doit Theureux avantage^ . 
Et c'feft par fií vdeur qu'Antaléon détrutt , 
De la^ paix qiTil troubloit nous aflure le frult*. 
Par luí ce fierrebelle enfin en^ma puiíTsmce, 
Blcifé mortellement fatisfalt ma vengéance, 
£t Taccord qu'arec mol les Nfyíiehs ont fait ,, 

De Vefffei éíSz pcrte eft le preflánt tñtu ' '• 

Mais c'eft trop s'oublier qu'en cet amas de gloire 
Prétendre d'un vaínqueurpartager la vidoire , 
£tcrotre imprudemroent quele íils d'un grand rol. 
A la filie d'Araxe engagera fa foi. 

A R A^K E. 

¡Je fai bien que le tróne ou le ciel le deílíne 
D'un ü charmant erpoir femble étre la ruine, 
£t que le haut éclat qu'il tire de fon íang 
Oppolé a -fon amour la fplendeuc de fon rai^* 
Mais pour le foup^onner d'ofer trafai^fa fl^rame». ; • 
Seigneur, je connois trop la grandeur de fon ame'¿ 
£t qu'épris de la gloire il la iajt conáfter > 

A^inériter u|i fo^ptrc autant ^a'á le poner* . 

Le R.024. 



BEREN^CE. %%p 

L £ K o I. 
Par ce raífonoement «u l'orgueil t'abandonne t 
Béténice deja paitage fa couronne , 
Ct fa rare vertu qui peut tout méricer 
£ft le degré du troné ou touc la fali monter \ 
Mals fais-tu que les rois , ees pulílances Tupremes , 
Donnant des loix pour tout en re^oivent d'eux-m¿mef « 
£t que Tordre du ciel que riea ne peut borner , 
Les foumet Aux ¿tats qull leur fait gouverner \ 
Le troné , oü rarement le vrai bonheur arrive , 
Tient fous fes iatéréts leur volonté captlve. 
Comme lis font nés pour luí , plus efclaves qulieureus \ 
C'eft trahir ce qulh font que de vtvre pour eux; 
£on bieoCeul fait leur regle , d^ toute autre máxime 
Dans un jufie monarque , eft ou foibleilé ou crime* 

Ak axc* 

L'amour dont Bérénlce a d&Tou&Ir l'éclat, 
BleiTe peut-etre peu ees máximes d'état ; 
Mals fous quelque aftre enfin qu'elle pulfle httt née , 
Latílbns au gré des dieux aller fa deílinée* 
L'impénétrable abime «u tombent leurt décrets« 
Pour fe idévelopper a d'étranges fecrets» 

L B Roí. 
SI ton ambition vettt fe voir applaudie , 
Hé bien., efpere tout du prlnce de Lydie, 
J'y confens , fa vertu te répond de (á iói ; 
Mais tu fais qu'il dépend Si d'ua pere & d'un rot ; 
Qui , (uivapt contre luí fa rigtteur ordioaire , 
Ne chercfai&qu'un pretexte \ couronaer (ón frere* 

A R A X £• 

A quoi que pour le perdre afpire ion courroiix » 
Je n'airientbuteíbif \ craindreflie de rout» 

h^ Roí* 
Tu doU cralndre en elléc cette étrolte illiance • 
^vX de nos dfsux étacs «niflaoc la puifince, . ^ 

7. Gvrjb Tame llh Bb 



»^o BERENICE. 

Ne pcut volr la Phrigie afpirer aujourd'hui 

A luí ravir \xci filff qu'il a fait norre appui> 

Ce n'eft pas que mon coeur , qu'un fecret inftind prefle , 

Ne pcnche vcrs ta fule avec tan» de tendrefle , 

Que íi je prévoyoU que PbUoxéne un jour 

Du fcéptre qut Tattend \^% pa)er ion amour, 

A cetre paffion bien-loin de mettre obílacle , 

Moi-méme Je voudrois en preÜcr le mtracle. 

Juge de cettc ardeur par les foins que ¡'ai prla 

De roumenre a ie« v<mx i'efpeir d'Anaiaris , 

Luí qu'avec tant d'éiiat fft venu fait paroiM-e , 

Que s'il n'e& pas né prince , U eft digne de l'ccre ; 

£t qui , dans le hauc rang qu'il doit á fon gnuid coeur, 

Auroic droit de prétendr« \ iliymen de ma focur* 

Comme entre mes fuiets U faut qu'elle ehoiíifié » 

En faveur de ton fang je luí ^s injuílice ; 

Et, pourme fatisfaire, il oTe abandonner 

L'efpéranGfr^un'ehoix qui le peut couronncr* 

A R A X £• 
Auffi falt-il bien volr par une plainte otivcne 
Que ce £ital hymen eft Tarrét de fa perte; 
Et que d'un prit í¡ bas récompenfer ík fbi » 
C*eft apprendre anx Aijets \ mal ftrvir leur rou 
Seigneur , quoiqu*ent9t nous 1» gioice en fut commone. 
Je n'ctts jamáis deflein 4'9baUIer fa Ibnunc $ 
Mais peut-étie qu'un íour nous U verrons témoín 
Que qui fe croit au tróne en eft encM bicnloin* 

L B R O I. 
Tu prens mal ee murmure en mon ordn l'cogtge, 
Quand \ fans rapprefcnd^ , tu t'en tí^ un puoage* 
En vain ce faux mépris te-l'arftndu fufped, 
Sachant l'ftttoúr du priye 11 luí doít cé ic^ieA; 
Et , pour n» ^ Taignr , témoigner par fií pbbott 
Que d'un pouvoír injufteU foufre la contrainte» 
Mais (i ta filie enlin , plus julle eo íbnefpolr , 
Pf enoit les feotiraem ^u'tlle detK^ tvoir t ij 



£ ERE- ATI CE. 991 

S\ voyaRt par fon «faoix fa fortune ctttaine » 
EUe>m4meyviéálottfréparerWtidif«oe^' > bn ,-.. / 
Alors Aoaxaríc ftroú votr. á fon touv iL-jí: ■i.ntU (i 
Quel imporcuo Mfpédxenüsraie fon telMVf ^7 )^- >.> y [ 
Ufe comme tu áól» á^uo:9vimú^ééát% r ^t : :>áu 
Vots>eii , fans te ilatter , l'hQpoftaafltf «teceUt» ; -j -íc 
Lavoiciquu'avafM^AAquéMairíbttvfQii^i-tol' .. _i 
Qu'ici j'agis pour düe es perc pluai^'ea <«í* ' • 

A R A X fe „ .?^ J%.'fi*W¥'C B^ ; '€Ír T TTÍtí ^ 

ArcetrMiaéacObíÍM4uc3Ítarjfi^i^(|MiOÍmicb . ! 
Les rentimens du ro'i (bnrsúfáf sf^onnoitre. 
£n vain uft ^au 4eí%fi's?efÍbrceiktt^eTer ; , * ■-.■ \ 
II voit ramoilr4« )^tici&\ 9c\at pétttiP«ppi!Mvi>«( , . v,/^ 

^ •■c'.-v » .A«A-rEi.!;. .-.^ ; ••'..,,. \ 

Di plutót ^|tt^ now«cti&£f9R fiooieai« s^óppQ6^»;r '. / 
L'amour d'Anaxárii*6ft%ftiÍE>Cj^uleciiife >j - * :> i .. * :..t • ' »" 
Et que de fa ívrtii0itíSu^t'ie>^i9éMati^ -u - s;/^ ; ¿\ 
II traverfe tú<(kúítk^úh.'i^\m\twaí)e£péuki:^.r -y. -\^ {. 

Quoi , ▼0U9!)lii^f>ft>MKiK'ffiñieftÉHA l&ibbÜrSr . : / 
Luí quÍ4foiral|pSf8r aBr«ii<itxideÍ»ptiiioiéflt «-sni. .: ' 
Ec dont rambkloii'^ ^pk c'tn lalflé teMo^ i > 
ContM*lfblklr6 Au^iotis íbice ^'¿daaeri . , 

Non, iM(i¿'|le>oefiftn>(ir^riiet>pi:zitaWfaui^e«, 
II a le c<Eurtrép hMff iiá^hilferabytfiWftlff^ ^ 
Et, cydtft^oAlerMtefllMjeflilrdixnCrtftal^^^ j,;/.. 
£Mmehi(roiirlMndbtl^é0M4éíbbikiiih5 ,r - Vu. 

Poür rfeilftpff4»n»ai|hra^c<pi9 IHiíibt^/^ >:;^ .. , ,/^ 
U mONttittf ; U;ft{4Ía«8dEti»o«did^tk^iif |[ ,^,,(i 

Bb 1} 



«^ BERENICE. 

Mais fon coeur qu'en fecret confume un íi beau feo i 
N'actend pour s'expfiqaer qu*un fiívoraUe aveu % 
Ecyü Aiit t'^clatrsir te.fotap^oo qui me preÜe , 
Peut-étre ii pBflftcfpoit ist tóucher b^prínceflé » 
Et ti^cbe par le cotirti^ne autrepaffion 
D*étouAKla%faaleur de fon aqabmeti ; 
Car enfiM v' foltpar hawé bu ptf amtpadile , 
Sott pour tÁ)p eftrapev 1^ príqoe de Lydie , 
Ccft aíTcT rarcmcnt qu'on la voit fans mépria 
£e foFcer á fouffirtr ks foins d'Anaxaris. i . . 

A I B £i £A I Sb. > ¿ 

KWsKmt^nsSmc líM wíjlf^Wjfi^ ^ .... 

Lili défend de prétendrc aú princc PKiToxénc $ 
Et fon cftime en vaifl flattecdb á3á dfeíír , ^* • ■ 

Si daríl'At^fiBirit fiiJKftsicUe «droil! de:cfabifir« < : - 

Cctte loi qu¡ leirr dómiciin íi grand aYantag;e 

Semble iiwir jirfíjto^ tonfcíf véfori «fage i 

Mais , Auoi qu'on en f réftime^ dle a fes drolts bornes 

Auífi-w^l^^ü í*á5ir des prüices.coiironif^ 7 . 

P'une funefteríí»e«e ^iióiid'dóga^ . r l 1 

J-a Phrigie en fetm'eft -encóofflrtagéftí'i r: : 

11 eh des mécoáitei^:jqiáidéiájurqit^mii^f. -, .. : 

P'un orage nouvcsuDfembknt jiotter Peffroi ; 

£t c» ^fi^' fi fi¿^eutPkiloK6ift A stk^útfe ' * 

Luí ñilfant vóir tenjoiirí ítm áppni oéttilfóreV 

)1 a )ug¿ peiit<*énje en prioce ¿^iiieii]í<9^r;., ' y- ',1^ .• 

Qu'en partag^ieantibn tfW il k défeodroit aileiIAt - 

yiinfi íott feMimtñt q« contre flOJia VeifpliqíMl ^'. 

NedcAl'étiEeVtfaijiier^éaif^liriqtte*. -:rv.-,o. t !• 

£t du priridtíláns^4)QMtfti& lb|lfjÉlAltoit^^al:delllr«) , v. 

Sil ne^e deftiiu»t'^^l%y3iAeá. de jEkiottrft l' \ .n! I . / 

Kc nous flafttSMrdiiéic pl^d'un«)|H(Nrté]«4ftflr»t -.v.c^l 
|>QncIá«iufis4U»uf6i6peuiH|irceiiiipeutrpp«bQifw. !. 

•i ' 'í 



Cet amoar dont le prtnce appuie en vain les drolti » 

Né filuroit t^Rtí au pouvoir de deux roit , 

L'un y trouve fa honce , & je doU tout á Tautre* 

A ees grand» intér¿is facr^oi^ le n^re > 

£t tíiCoM voir au moins, en bravantleur rlgueut » 

Que le nóne n'a rien de plus haut xju^ moa- canr. 

Tout ce que ¡e demande , & quHl Áut que Yohúenne » 

Ceft que votre vertu i'accQmmode ^la mienne , 

Et que vous cónfenrie?. qu'aprb de íi beaux noeuda . 

Je m'obíllne au refíis d'écourer d'autres vobux. 

Ceft par votre ordre feul qu'une fecrette flamme 

Att mértte du pñnce ouvrit toute mon ame» 

£t la rendit renible k ees ímpreinons 

Que íbnt fur les grandt caurs les belles paflíonit 

Par ce^Atal Arrét d'un deftin trop contralle 

II en ftut eáicer l'aimable caradere , 

U faut ^ Gt nfaltoe immoler un beau fieu , 

II Hnt reprendre un cceur donné par yotre aveu ; ' 

II le fiíut, Y y coníéns; mais I quoi qu'il s'appréce r 

Ce canF garde toujours Torgueil de fa conqu¿fie$ 

Et daos cette fiené qul Toíe accompagner , 

Auprii de ce qull perd voit tout á dédaigner« 

A R A X E» 

O nobles fentlmeni d*une ame peu commuite i 
Qui n^eme en lui cédant fait braver la fortune f 
Quoi que pour ta vertu le cíel veuille ordonner, 
Ceft le moint qu'il lut dott que de la couronnec* 
11 t'en répottd par moi , fui ramour qui t'engage ^ 
Quoi qull pttifté arrtver , le tróne eft toa paruge ; 
Crois-en ce noble orgueil qui pouvant tout fur tol » 
^ N'a p& fe reUcber que pour le fils d'un roú 
te prlnce eft gMieux , continué « efpere , aíaae » 
Je connois miettx ton fang que tu ne íkis toi-mteie r 
J'en voi jufqu'k la fource, & j'y fai penetres 
Ce qtt'4 tea yeiix le del ceüife de montrer. 

Bb Uj 



«»4 ME^KEifhCS, 

' .' . I i, ' , ,B 
S C E N E I I I 

BÉKÉNICE, CLYTIÉ. 

, ' i 

1C L T T 1 t. 
L vous promet beaucotip* 

Bérénice» 

Ah,Ctytte!U€ftpere> 
Et le fang Tabandenne \ tout ce qu'ü efpe^c 5 
Mais ce ñatteur ap^ss , c**.! k peut áécemÁt , 
1^0 ur éblouir moo ante \ rro^ peu 4e ponvoir. 
. C L T T I F. 

Comme fon ordre feul íur l'efpoir d'^re reiae, 
Vous for^a d'accepter letvaux dePlilloxéne, 
Sans doute ti n'eftplvíricnqu'il voulfttépai]giier 
Pourmetrre dans fon fang la gloire de régncr. 
Kon qtt-en(iii le fucc^ n'en foit toufours \ craindre, 
Mais Cí d'un fort ingrat vdus aveí á vout plaifidre , 
Aumointfera-ceancbarmekvotreerpoirtnhi, - 
Qu'en efiet vous aurex moins auné qu'obéi» 

B^RÉNICE* 

Ah, que tú juge« mal des fentimens d'tme amé , 
Qoand par l'ordre d'amrui tu fait naStre £a flamme , 
£t poui imieux l'excufer en rejettet l'efpoir 
Sur le trompcur appui d'un aveugle devoir ! 
L'amour dont trop d'orgueil trahiroit Tentieprife , 
Sous d'autres fentimens fe cache & fe dégaift » 
£t dans no6 cceu» íéémtt s'incf oduifanc par eiix , 
II nous üXi adtnrrer un prince généreair» 
Comme irtí refpea d'abord fa vertu noac iiivlte, 
U en ibüftent l'édat par vo brlUant tnérlte , * 
Notreameéaeft^»e, bronce un dcMutpoifbn^ 
Dansr«ppasd'iuiceífitt(«ttC«iiibit|ti»fi)Ot' . v 



MERE NIC E. %9^ 

Son flveu Tautoriíe , on ne sen peut défendre ; 

£t quand channé des foins qu'il s'abaifie a nous rendre, • 

Un pere veuc pour luí q^on fe iatíTe enflammer, 

On ne croit qu'obéir, en eífet c'eft almer ; 

£t d'un íi prompc devoir quoi que Ton fe figure , 

1| eft toujours amoutquand U eft fons murmure. 

C i Y T I E. 
Tavoic crá ¡ufqu'ící dans votre^afSon 
Un peu moins de tendíefle ^ & pWt d'ambition* 

B É R ¿ N I G E. 

Coi|ime un Uchc tntéret s'en rend inféparable , 
Ceft mal juger de moi que m^n croire capabie* 
Non , le prínce itmais n'euc mériié ma fbi » 
S'U eüt d4 (bn «iHtne au troné ^us qu'^ fou 
Ce n*eft pas qu'en e£(ét Taueoríté d'un pere 
N'ait été pour fa í^itnthe un appüi ftéceflkire , 
Mab avant que (*t órdre élevat aes de&rs , 
Sans repugnance au moins i'écoatott Ct% foup'uf • 
On e&t dit que deja Poff ueil de mon courage 
Cherchoit \ s'applaudir de cet Uluftre hcmmage » 
Ou pl&tór que mon cour » pour Tofer recevoir • 
Mendiott en fecret le ftconrs du deroir » 
£t qu'avec fon amour ^anc d'imeUtgence , 
Mes voeux hatoient Tefiet de non oíéiilance* 

C L r T I E. 
Quand par un rrai mértte un bcau ftu fe foutient r 
11 eft bien mal aifé • • • Mait la princeile yient* 



JBb üir 



%96 BEKENICE. 



S C E N E IV. 

PHILOCLÉE, BÉRÉNICE, HÉSIONE, 
CiYTlE. 

SPr il'ocLis 
I par un entrenen qai pourra voiu contraindre 
Je femUe tous A^niier quélque lieu de voor pUindcc ¿ 
Aceuíhx-tn le roi qtti m'ouigc k favcir 
Ce qu'un confeil íincere a^ for votts de poayoír» 
Sachantfesíentimenf^, apprenei-moiksv^icfi» 

^ Uf ont trop édacé pour eii embraflér d^rntret^. 
Madame ; & vos bontés f'expliqneront pour mol ¿ 
Vú» m'attirent jamáis 1^ tolere du roU 
PHii-octÉB. 
Qm la peut évicer ne la dott pat atteftdfc»^ 

BArAnicé. 
¡Fe fai ce que je dou , ft tache de le rendre» 

PHII.OCLÉB» 

Vous le témoignez mal par rio)uíle mépris 
iQu'on vous vdt oppofer au choix d'Anaxaits» 

BArAnice* 
11 a des qualités que ma raifon admire ; 
Mais le ciel de nos coeurs s'eft refere l'empiíe > 
£t fans fon ordre exprés, qui feul le met au jour» 
S'il nous permet Teftime U nous défend l'amour» 

PHILOCtÉE. 

£n efiét , c'eft un ordre ou vous cédex fans peine 
Quand U vous faut fouffirir les voeux de Philoxéne ; 
II vous plait , il vous flatte , & vous íait préfumer 
<2ue ríen n'dk impoífible I qul fiút bien aímer* 



BEKENICE. XS7 

Poar mol, £ ríen jamáis peut toucher mon envíe > 
C'eft de vous voír un iour au tróne de Lydie $ 
Mais quoi que Philozéne ofe tous protefter , 
Etant amant & prince , U cft a redouter \ 
Et ees deux qualkés dans la meme perfonne 
Sont de mauvais g^arans de la fol qull voos donoe* » 

Bírínice. 
Les príoces peuvent tout , mais c'eft blefler ks dieux 
Qu'en ofer conceToir des íbup^ns odieux ; 
lis tirem du haut rang qui fonne leur puiílancc. 
Un íécours íavorakle sk remplir leur oaiflance* 
Ce qu'auz g^rands fentknensnn iwk% ibin nous acquten.; 
Au bonheur qui la fuit eft un tréfor onven » 
Par-U leurs Mcnrs fans peine égalent lea» fortunes; 
Et pour fe dércber auz folblefl*es communes , 
De qnelques paffions qu'ils femblent combattus > 
lis trouvent dans leur fang la fource des vertus» 

P H I I o C L i E. 

Le prince de Lydie a Tame noble & grande ; 
Mais, quoi que de fa flamme un bel efpeir atrende » 
AySint á refpeder un pere dans fon roi , 
Ceft un gage mal sur que celul de ía fot» 

BírAnice. 
AuíC ne doutei pas que s'U me vouloit croire , 
Au feul fotn de vous plaire il ne bornat fa gloire « 
Ec que ce rare amas de belles qualités 
Ne vous acquit des vobux que f ai peu mérités* 

Philoclée. 
Moi , dans k rang illuftre ou k ciel m'a falc naitre , 
Je pourrois me réfoudze ^ recevolr un maitre , 
Qui , deja par foi-m¿me aíTuré d'¿tre roi , 
Crolroit plus me donner qu*il ne tiendroic de mol ! 
Non, quel que foic Tédat d'une double couronne , 
Je yeux donner un fcéprre, & non qu'on me le donne > 
Et l'on verra mon choix aíHirec i m» main 
L'ambitkttz booneur de fiure un fonveraiob 



kj>« BERENICÉ. 

Mais ¿2ns mon cceur peut-cire une íecretre enríe 
Vous diípure refpoir dn troce díe Lydie ; 
Et ce que ramltié me íálc craindre pour Toas 
N'eft que llndigne effet d'un mouvemenr jalóos» 
Guéríáéx Yocre cfpnt d'une fhr/eur il yúatm 
Je vo! fam dé|>Íai¿r Tamear de Phílotccae % 
Et, loin que fon faccés me caufe ancun ennut , 
Poiff le facUit¿r je tous iai£é avec luu 



S C E N E K 

PHILÓXENE, BÉHÉNICE, CLYTlE. 

ABír^kics. 
H ! Seígftéur , II eft temps qu'une triftt yiaoífe 
Aux dépeni de toon taur fatlsftflc tea gloire , 
Et que par un effótt tróp long-teii>pt combattn 
Tout mon repos sUmmole a ma ficre vertu. 
Dani votre paíÜon tout Pétat s'intéreflc ; 
Elle choque le rol , déplait a b princeíle; 
Et rambition cache \ mes yeux abufés 
Liiorreur du précipice ou vous me conduifez» 
Je ravoueral , Seigneur , }'ai cru pouvoir fans críme 
Payer d'un féu tout pur une aráenr légitune ; 
Mais puiiqa'il eíl contraire \ ce que \t tous doU , 
D'une dure contrainte il fáut fuiyre les lobc, 
Et ne permettre plus a mon ame enflammfe 
Que liieureux fouvenir que vous m*aTez aimée» 
P H 1 I o XE N £• 

Quoí , le roí , la príncefle , \ ma perte animér. 
En prononcent l'arrct , 8c vou» le confirmez ? 
lis blamem votre amour , vous chercbez \ réteindre f 
Ah ! Madame , avouez que j'ai droit de me plaindte» 
Et qu'un coeur qui fe rend anífi-tót qu*alarmé , 
Sait peu cgnime Toa ainié , oo thi jamáis ¿mé» 



S ERENICE. XS9 

BiKÉNIGEé 

Le combat que pour youi je reos contra moi-fli¿me t 
Me falc trop éprouver que je íai comme on aime } 
£t dam Je rude aíTauc dont je fouctens let coupi » 
Je mérlcois peut-otre un reproche pías doux* 
Maif n , quand de mon fen le vótre fe défie » 
Le refped veut eneor que je me juftifie , 
A nourrir quelque efpoir ne crouver plus de jour , 
Le favoir , voui le diré , eft-ce manquer d'amour \ 

PifIL01tENE« 

Oui , c'eft manquer d'amour ; & s'il cfi quelque obñacte , 
Qui íemble demander le fecoars d'un mirack , 
Si fans lui fa rigueur ne fauroit fe foccer» 
On peut bien le prévotr , on peuc bien le penfer* 
l^als quand ramour fur nous régne avec quelqaeesipircj^ 
On ne doit pat avolr la forcé de le diré, 
£t d'un oeil languiiTant le dé(brdre confus 
Dott fervir d'interpréte ^ qul n'efpece pluu 

BÍRJÉNICS. 

Ah ! Seigncur, n'iroputex cctte fermeté d'ame- 
Qu'au généreux motif qul fait agir ma flamme*. 
Mon coeur de fon Tuecas paroitroit plus jaloux. 
Si vous perdlez en moi ce que je perds en vous ; 
Mais quand votre tntérét veutque je vous arrache 
Au malheur qul me fuit , & que Tamour vous cache > 
Un íi beau fentimenc ne fauroit endurer 
Que de laches roüpirs l'ofent déshonorer* 

Philoxbne. 
Et.vousne voyez pas dans cette noble envíe. 
Que m'óter votre amour c'eft m'arracher la vie, 
£t que votre vertu confpire contre mol 
SI par un valn fcrupnle íl échappe ^ ma íbl ) 
Que le roi s'en indigne , ou que l'état murmure , 
Ce coBur vous Ta donnée inviolable, puré ; 
£t je prens aujourd'hul tous les dieux pour témoins. 
Que l'eifet ^a*elle attend oe le fera pai moins* . 



)a4 £ ERENICE. 
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ANAXARIS, IPHITE. 
Anaxaris. 

I P H I 7 E. 



Vous foapirez , Seig^ur í 

A N A X A R I 5. 

Oul, jcfoupliÉ; 
£t fi tn pottvois voír l'exces de mon martyre , 
Tu me conféíTerois qu'aux plus grands déplai(Ir« 
On n'a jamáis donn^de plus juftes foupi'rs* 

I p H I T E. 
La fortune \ vos vceux paroit íi favorable , 
Qu*etvváin j'ofe chercher qael malhear vous accablcb 
Vous pouvez touf Icl, chacun vous faitla cour j 
£t la ¿iveUr du roí • • • 

Anaxaris. 

Ne peut ríen fur Tampurs 
Ceft U'ma peine , Iphlte* 

1 P H I T E. 

Ét fa fbible puidance 
D'un ceurage íi haut étonne la coníbnce í 

A N A X A R I s* 
Oui 9 putfque c*eft un fort aifreux \ concevotr ' 
Qu'átre forcé d'aimer , ^ d*aimer íáns efpoir. 

I p H I T E. 
Ah ! Seigneur , voyei mieux ou vous pouvez attelndrei 
Le rang que vous tenez vous défénd de ríen craindre } 
£t la princeíle au point de cboiíir un époux , 
Sumara peu les yeux p««r les jetter fur vous* 

"^ •. ANAXAJIZSi 



BZKÍNICE, }of, 

Anaxaris. 
Je vcux bien refpérer \ mais t'il fáut que j'achcvc 
Qu'importe a mon amour qu'un ü beau choix m'élével 
SíBéréwce... Héiasl 

I p H I T E. # 

Vous femblet Interdic! 
I.*áíaieff¡eK-vouf, Seigneur) 

. Anaxaris* 

Que ne t'al-je point dlt?' 
Appceat , Ipkite , apprent qu'oíi Tamour eíl extreme ,. 
Ceft Texpliquer afleí que nommer ce qu*on aime» ' 
A ce nom , quoí qu'on íáile , un doox faiíiíTeinent . 
£n fiút briUer Tardeur dans leryeux d'un aman^ \ ' 
Et par un vif traníport dont il n'eft plus le maitre ». 
Tout le fecret ducouir y vient (budain paroitre» 

I p H I T E. 
Vóü9 almez Bérénice , & par un Ubre aveu' 
Votre felnte a fes yeux. étale un. autre. feu ^ 

Anaxaris. 
Juge par cet effort ou ¡'ai dá me contraindre. 
Combien ma paflion rend' mon déftin k plaindre^ 
Car \ fe taire enfin l'amour eftpeu g¿né, 
Quand par leieul refpe^ U 8*y voit condamné» 
Au mo'u» eft-ce un appas ^ fa peine feorette , 
Qu'Un regard échappé's'en peut rendre interpiéce»» 
£c que , íi cet eflai répeqd á fón.défixr, 
Pour acheyer de vaiiicreii<.ne fáut qu?un fóupir* . 
Mate quand ^un fíerdeffintlafat^de ordonnance 
Pu c<Biit,)iyec les yéux défend rimeUigeñce » 
£t que par ce dlvorce 11 dérobe 1 ce coeur 
Ce qu'otfire du fecoufsleur mK^uranteli^nguenr». 
H n'eft potnt^wI'jÚDouc de plus rude fuppfice^ 
Et c'eíl ce queje fouifireenralmant Eéxénice.. 

fPRITE. _ ^ 

la contratme eft^cfiíeufe ; & le prioce vous dóitv, 
Pour cet amouricj^Jiesuicott|»j>ju«^uUne,^^^ .. 



Luí ceder un efpolr que \i roí vous ordonne, 
II k fAut avouer , tant ¿t verra m'étonne \ ' 
£t je n^áurols pas crá que jaittiais un rival» • • 

Anaxaris. 
Qu'Iphite^i'efpiit foible, ou qu'il me conjioit mal ! 
Si j'impore a ma flamme un f igóureux íilence , 
Le prlnce me doit peu pour cette víolchcc : 
Ceíl le cruel cffct d'uiíe autre paffion % 
£c , pour tout diré enfín , j'ai de ramblrlon. 
Ce více des grands c<£\xts dom Taráfeur tóájofc P^ '' 
Veut fans ceííe avancer , íc ]zttíi\'s rrc s'arrétr, '* ' ' 
Ce monftre qu|en deíírs on ne pcut épílftf , • ^ ' " 
Des mes plus jeunes ans me fut tyrannifcr. • • 

Je fai bien que le rang que j'ai dans cet empif e , 
A Porguell le plus vade aurólt de quoi ñrífrre , 
Mals á qui porte un coeur vraiment ambitieux , 
Au defíus de/fa tete il ne faut que les dieux. 
Si mon deftin eft haut, Tónge qu'ii p^ut s'accroitre , 
Et par ce que je fuis , vol ce qufe je veux cire. 

. :' I P,H í T E. '.[' 

Mais enfítíVt>üs.aímtft ? 

, \ A N A X A R I s.' 

'Ctftlkmondéfefpoír; 
Mals une ardetrf phis forte a fur moí tout pouvotr, 
Etidans it f ang áflfreux ou je me confiíere ,. 
Sans anO>ition m^me elle m'eíl fiéceíTatre. 
Lorfque íí pr^s áii tróne on s*^ pú i-cri^iitrcr ;,.* 
LachüteéftirtfaUUblcaquiri'y'peutchtfc'rí ""'" • ' * 
C'eft un fenf íeT étrolt'dont le p.en?h^rit qui ffii^ •' ' 
Oflre de tous ¿óf^slliotreiif da i)^éfcl}^¿<, - ;* " ' ^ ^" 
Et í¡ parli^eur OTi j peux^ parvénlP,' ' \^- r 
Le méritt ¿ft bien'i^ri qui pctít s'f 'fém¿h&%- - . - *' ' 
Car laftvcur^enfín n*eíV, íí la \ñén iréfóudíé; - ''^ ••' 
Qu'un nuage brillant ou h forme la ibudre , 
DontleéoupínpénaiTpv a^antq^e'^datcrv^- ' 



Ne pTéfamt done potnt que mon ame ayeugléé, 
Sane bien f*examiner , préiére PhUoclée* 
L'amour m'appelle aUleurt , mofi ccrar parle ponr lói , 
Mais je la vots au-trdne , & fea dierche rap^uu 

1 P H I T £• 

Gardcz d'aigrir le roí* 

Anaxarjs. . 

Bíen-loin qu^il t'en oSesíe ; 
De moñ fiícrer efpoir il eft dlntelligence ; 
£t le bruit d'un hymen hatttement pUbllé 
N'eíl que pour Cnútñárt un reí fon allié* 
Non que pour luí montrer «n lele plnt íincere. 
Je n'ofire \ raccomplíf til t'agit de lui plalré , 
Mab l'ofi&e n'eft qu'adreífé i Se quoi que l'oii eftt ñáti 
Bérénice- aioie trop pour en íbuSirir Tetfet» 

I p H I T E« 
Ceft ^ vous dant ce cfaoíx , Seígoear , I Yout cannoitrek 

AnaxAris. 
Qiit ne Teut point d'égal rouftirott-il uñ maíire % 
£r verrois-)e un fu jet qui doít trembler fous moi , 
Jouir de ma foibleíle , íc dievenir mon roi } 
Non, Bérénice, non, qnoique ce e<sur t'adore», 
^'immole cet amour , & féroís plus encoré , 
St j'ofois préfumerque contre mon efpok 
I^prínceíle»t» 

I í n I T F. 
Séigneur , je cróif Tapfertelñoiíi^ 

Anaxaris» 
LsiíTe'-ínéf doíie t|lr , Iphtte , k. te retire , 
U eíl cemptque je parle , & ta poiirrois me nulit» 



Ce ij 



3;o8 MEKENICE, 

, se E NE II L 

PHILOCLÉE, ANAXARIS.. 

OPhilociéb. 
N me vlem d'avenir que fur quelqiie.n;ait^ 
La Lydie a vers nous de.nouveau député ;. 
Puu-je d'AnaxarUenfavoir rimportance \ 

A.NAXARIS. 

Madame, ce felpee paíle ma connoiííaoce ; 
Ríen d« cet envoyés .n'eil vena juíquk'a moi y 
£c l'on n'en parloit point quand j'ai qultté le roi*. 

P H I LO CL É E. 
II kur donne audience , & je me perfuade 
Que Philoxéne a part á leur prompte amballade ^ 
Au moins Ta^c-on mandé pour la mieux recevoir*^ 

An AX AR XS*. 

Je plains fa paífion* 

P H.I L O.C I. J& E*. 
Arivec ailez d'efpoir;. 
PuU*que Ci la Lydíe en détniit Pentreprífe^. 
Béfénice \ vos vosux fans obftacle eft acquiíéfe» 

• Anaxaris. 
Ceíl mecoanoltre mal que de le préfumer* 

Phiioclíe. 
Eft-ce que votif xroyex qull foit hontenz dlaúmer K. * 

A NA X A R 1 $• 
Que dites-vour, Madame ? Ah ! Bien-loin dé le croirei 
De cette paf!ion ¡e fáis toute ma ^loire ; 
£t peut-étre jamáis une í¡ belle ardeur 
Four un plus rare objet ne ré^na dans un eceuck 
Mab telle eft de mon fort la- dure tyrannie y 
5{^e foi|0m( j^la (ake une peiiie iofiak >. 



SERENICE. ipft 

3t ¿ots treftbler pourtant qu'un foupir iodtfcrct ^ 

N'en «Te malgré moi découvrir le fecret. 

11 me perdrok , Mídame ; & voot-inéme faní dome ». ' 

loiii de plaindre Vtffott que cette ardeur me coate,. 

Vouf y trouTeriei lieu d'armer votre courrous » 

SI ma témérité íé déclaroít poor vout. 

P H I t o C L i E. 

Qtto'iqu'autrefois peut-étre elle e&t pfr me dépla're;. 
Je veux bien aajourd'hut l'appreodre faas colere» 
£t ne vote rícüen vous indí£;ne de ce cholx 
Qu'ordonnc la Phrygie , de que réglent nos loiz*. 
Depttif qu'Afltaléon, ftrcSié de jaloufie. 
Centre fon fonverain a ligué la Myíie , 
£c que de fes deiléins par Araxe trahi& 
II i.*cñ votilu v«nger fur fon propre pajr^*. 
Psr cent exploits fameux qu'a futvi la vidoíre r 
Vous VAOS ¿tes ouven un chemín \ la gloire ; 
Mais, quoi que pour i'état vous ayícxemreprU » 
Cette glpíi« peut-ctre en eft un digne pcix i 
£t quand il feroit vrai qu'un fujet téméraire 
/ aroit droit d'ea pcétendre un plus ampie falaiu »> 
C« tróne quí m'atrend n'exempte pas ma fot. ! 
De íbumcttre mes vaux aux volontéi^du roí*. 
Par i'éciat de l^hymen oii fon choix yous epgage ». 
II Tous exdttt d^in rang qu'il fmt que je panagei . 
Et de quelque beau feu qu'on fe vSc confume», 
¿I- 1^ qu'un roi l'ordonne , on doit ceflér d'aimefv 

Anaxaris. y 

!Ah , que ee pur amour qui régne dans mon ame. . 
^f¿lero¡^db fbibleíTe á l'ardeur qui m'enñamme ^ 
Si pour nai tre on.s'éteindre U- devoit prendre loi 
Pu refped que je dois aux ordrtsát mon roi t 
Kon , non . Madame , non , quand^e cceucqul foapSre; 
Prendroit dans fon aven Taudace de lé di re, 
Vous m'en yerríex encor , d'un vrai xéle animé , . 



^Í9 ÉÉRÉNléÉ. 

£t fur ce bd eft>olr ma paíHon extreme 
Np voudroit comre vous employer que vous>méme; 
^Toulours route foumife , & préte á le quitter 
Des le molndre foupir qull vous pourrott co&ter* 
Mais auíH fotí poutoir , quelque loin qull s'étende»: 
Ne peut riea m'oppofer que ma flamme appréhende f 
£t toute fa ri^ueur n'ayant qu'un foible efiTort , 
Vos fcules volonréí font l'arrct de mon fort. 
En vairf jé chercherois plus long-temps \ me taire , 
L*amour n*cft point amour s'il n'eft que volontairer' 
Une doute contrainte eft (bn plus cher appas 3 
£t Ton aime bien pen quand on peut n'aimer pas» 

P H I L*0 C t * E. 

Je ne puís déguifer que c'eft avec furprife 
Que je remarque en vous une ardeur íi foumife, 
£t que j'anfois penféque dans ce ^rand projet 
Votre amour a*e&t en mol qu'un troné pour objet» 

AWAXARIS. 

Quoiqu'il fe dftt montrer fcnfíble ^ cette ii^ure » 
Un trop jvfte rcfpfcd me défend le murmure ; 
Mais [knir mieut repóuflér un fouppn fi'honttox y. 
Si contre votte ran'g f ofols fbrmer dbsvttuxy 
Et dans une'aütre maín , fan$ vomí faire d'óutrage >, 
Du fcéf tre qui votis fult fouhaitcr Payantagé, 
Sans auéune ofnbre alors^vous verrlez éelater 
La pureté d'un féu dont je vous voi doütcr. 
* P H 1 1 c t É E* • ' 
Ces fentlmens font ^faftds , ¿^-d^m cteur mag^nanime»- 
A qui le líifén conflis doit toute fon efttriie ; 
Mais en vaifl dé itiort choír vous ^deriei l'efpoir ,. ' 
Bérénicc ítt*eft clitré , & je fiíi mon dcvok. 

AnaXA*1S« 
Ah^ Que né pub"^ la . «^ 



SERENICS. ;i| 



SCENS I V. 

PHILOCLÉE, ANAXAHIS, 
HÉSIONE, 

H É s I o K £» 



M. 



. Adame. 
Ph 1 1 OCL ¿E. 

: Qbit^aiiiéiia 

H ÉS I ON E, 

Plaigncí Tíngrat deftin di* |>rince Phlloxéne. ' 

Philoclée. 
Quol 2 Qu*eft.fl arrivé f 

H É s ION E« • 
. ^ ^ ' Si'fal bicá* enrendu » 

Par un dernier reveis fon amour l'á t>eMtt* '< >' 

' ^' . P"rt í I o c t í^t. '^ •'-.' ♦ .i 3- j . 
Quoi , le rol de Lydie-, avcügle e*i fa colere , 
-Auroir-il prií ¿tKt\tí de toüfomWí ion fi^MtlP ' ' •• O 

»Sls loilE. ' -'* • 

II le faut préfumer ; au moMs al-Je éntr'oül 
Qu*un bel efpoir trop toe s'étoit évanoui ; * '-- - 
Qu'un coei^r C\ ^énéreox fh^rítoit'la couronnc 
" Qu'au fnhce Alcidamtrs fon málhéU/ aban Aonne f 
Que tout ce' que Jamaií'uñ fcrt injar1euxi«t '^^ ^^ '•• '.) 
Mais le roi qui párótt vott¿ éáAttxr^ xnieilK. • a\ ^u^> 
' : • ' : , ■ ■':■::,,, 'b «rr I 

(; i j .: *. 






)i» SERENKE. 



. S C E N E r. 

LE «.oí, PHILOCLÉE, ANAXA^aiS, 
HÉSIONE. 

OPrilocléc. 
Ue m'apprend-on , Setgneur } L'amour de Bérenice 
A conduit PhUozéfie enfin au précipíce , 
£t » pour le voir puni d'uii téinéfikechoix , 
Vbt ftm;tr6ne \ fon frere on tranrporte les drolts ^ 

L E R o I. 
Oui, ma foeuT , de fon ton l'injufte perfidie 
t>e(line Alcidama^ au troné de Lydie ; 
Mais ce trifte revers , quoique peu mérité, 
N'en montre pas eopor toute rindignité. - 

' A N. A X A R 1 s* 
Quoi » SeigQeor, daas ce troné an $£re aura fa placel^ 
£t ce malheur encor foufire upe aiitre.di%race } 

L E R o I. 
OuS , plup nifr « 9i fouc quL, s'tiL¥0]fjnt accabler,. 
La yemí la plus férme auroit Ueu de trembler* 

Philoclée. 
Jufieciel» 

L s R o I. 
Apprenex , pour voui tirer de peine ¿ 
Que ce fímveHX.liérot, cevaiUant Philoxéne« 
Que le roi de.Lydle a tDujourg.crtt:fon (¡ls« 
Loio d'en teñir le iour> le doit á Cléophisk 

Phii.oclée% 
Ita'eApatfilfderol) 

L B Ron 
Oéophif l'a faít creure; 
Maii kcol^ A Ibofle Ailroucel'htftoire. 

Pkijlociéi^ 



,SERENICE^ jij; 

Philoclée. 
Qaoi , ce.vteux goayerneur , dont ce prince zutttfáU^ 
Pour conferver un fíls , crut faire un digne choix» 
Lorfque de fon liymen Taudace décpuverte 
Pona le roí fon pere á réfoudre fa pene , 
Et que po^ir évuer un malheur ü preí&nt , 
Ce fils de fon exil re$iit Tordre en naiíláncy 
Par un coupa^le écfaaage, & fiícUe k oonnoitre; 
Auroit pu fuppofer un íáux prince ^ ion maitie } 

Le Roí. 
Quand du deür du troné un coeur eft combattu , 
Le crime qui l'acquien lui tient lieu de vertu : 
Et comme redoutant quelque embuche fecrecte , 
Cléophis fut cacher le lieu de ía retraite , 
Ou le fuiyit un fils , dont la rigueur du fort 
Pendaat ce triíle exil lui fit pleurer la mon» 
£tant d'un ág^ égal il put rendre fans peine 
Ce fils qu'il feignit mort , au lieu de PhUoxéne* 

Anaxaris. 
£change malheureux dont la honte le perd i 

Philocljée* 
Mals ^ qui Cléophis $*en feroit-il ouvert } 
D'ou l'a-^n pA favoir i 

Le Roí. 

Qn l'a sá de fa íémme ; 
Qut , perdant la raUbn au point de rendre Tame ^ 
Dans fon extravagante a répété cent fois 
Que Ton ^oit trahl le vrai (ang de fes rois , 
Que la peine furelleen ¿toit répandue, 
Qu'au feul Alcidamas la cQuronne étoit dúe; 
£c qu'eníin tout Tétat , par fon crime abufé , 
Aimoit dans Philoxéne un prince fuppofé. 
On récoute , ellegarde un aíléx long íilence ; 
Puis fon mal tout-á-coup percUntCa violence , 
D'un ton pletn de langueur , mais plus libre d'efpric I 
Elle confirme encor tout ce qu'elle avoit dtt ; 
7. Corn, Tome I II Vá 



ÍI4 ¿ERENICE. 

£t fa volx s'abaiílant en ce monveñr funefte , 
De (^éophis , dit-<elle , on peta Jfouoir le rtfie, 
A cestnots eUe eicptre. 

PHltOCI*E. 

Ainñ done OéopliM 
N'a s& pouílér phis lom le-déforev d'tm fils) 

II venolfdí parottrc en \a cour de Lydie ; 
Et ce qui tia utemem pr oute ft perüdie , 
SOudaln , a ce rapporc, HXñ d'un jufte eSiox , 
Sa íuite l'a fbtrfbait au conrroux de fon rou 

PHILOCLft£. 
Que je plan» PhUoxéne en un hnú contraire \ 

Le Roí. 
Le prínce Alcidamas agk tonjours en frere , • 
Et par fes enroyér il íe fait aOttrer 
Que d'un léle iíncere il dott tout efpérer , 
Et que de'fon malheur , ^étant^ans impoftute , 
Son fcéptre partagé léparera l%ijure. 

P It 1 1 6 C t * H. - 
Ces nobles fentimens Ibnrd'illuíVres témo'ms 
Qu'un CGBur ii rdevé lie méritoit pas moins , 
Que feul de PhUoxéne il peut remj^ir la ^daoe* 
Mais de quel obU^ Sei£:nenr , a-t-U vu fa difgrace \ 

• ; L^ lio I. 

IVabordi^k cene attétftle & confits^ fiu^ff , 
Un obfcur & ficrtroiible-a-fitappé ft«'«^rits, 
Mais foudaín^kTemi dans'lbn e«ur reéonbHé » 
S'en eft íáit voir ém&e , ftnoti'pCB'áecáblée ; 
Et dans cette ^ande ame aueunl&cbe tranl^ort 
N'a para méf íter la ^ome de fm €onu 

Philoclíe. 
St }e plaúu íbnmalheur , ^'admire fa conflance»' 

. . Lb Ko i.- 

Voi» cñ pourexiuger , ic vbid qui ^'avancé. 



MEKENICE. }i^ 



S C E Ñ E VI 
LE roí* philoxene, philoclée> 

ANAXARI^, HÉSION& 

HLm Kou 
É bien , ne tr^iivezrvous aucun lieu de douter 
De ce qu'á Ciéophis vpBi oyez imputer 2 

PHIZ.OXENE* 

Seig^eur , le c'tel eft jufte , Se je 4oU fanf murmure 
Abandofmer un nng que m'acquierr llmpofture : 
Tout ce qi^e je rappélle en mon efprit confut , 
Ne m'en kix que mienjc voir le críminel ahus* 
Ces tendreí fentimens dont le roi • done la reine 
N'ont ¡amait Kenoré le trifte Philoxene , 
Au prii»ce Alcidamají accordés raot de foU , 
Etoient de l^ /mun une fecrette yoIx ; 
£t dans ce q«e pour mei CléophU a i4 £iife^ 
Je vois pa^9ifre enfin toute l'ardeur d'im pisre , 
Qiit , prenant fur 11109 cceifr un empire penáis. 
Le preiTe dp Te rf «dre , d^ luí defflaii4« un to« 

.L* Roí. 

Que ie vo^i&i9ff iitiireuip dans ce maUíeur e^uéotf^ 
De vous pouvpif Ci bies cuadré de vouf-mlme « 
Que Gw peiP^ M voui voie , «o de fi rude; poupi^ 
Contraindre vofre Cáf% I dépeodjre de you« ! 

Philoxene* 
Quoi, par l'accabkipeft^'linfiMitflíchéft Baldé, ^ 
L'pn «e verf «ic f $e*839$ur , loérilf r «« difgrace , 
Et cédant aa^fvers ^i dé^uié. «o roi^ 
J'aiderolf au ieñ'm i trlompber de mol } 
Non , non , ^uel^ue ^u^f ^ue ion caprlce monte ; 

1 Ddii 



ji6 SERENICE. 

Et cec abáUIemcptafúvé par liazard* 
FTeft qu'une fólMe injure oíi je n'ai point de part* 
Qu'avonfi-nous menté lorfque te dtl Aous donne » 
Par te feul áttAt du faog , Pefpoir d^nne coaronne , 
£t que ce privUége, autorifé des dleux, 
Nous place dans un troné oü ítirent nos ayeux ) 
Comme ce n'eft Tefiét que d*un bonheur ioíigne , 
La chute en eft fans tache \ qui n'en eft point digne $ 
Et le cieliiepeut.rien qui nous íbrce \ rougir » 
Quand notre Ucheté ne le ñiit point a^ir* 
Le rol de fon erreur voit la preuve certaine : 
Pour n'étre plus fon fUs , fuit-je moins Philoxéne ; 
Et le dehors, IVijet aux derniers accidens , 
Peut-il mél^r quelque ombre a Téclat du dedans) 
Si toujour i la grandeur & d'ame & de courage 
Fut d'un illuftre fang le précieux partage , 
Ceft beaucoup d'avoir su la poíTéder au Doint 
D'avoir été era prince , & de ne l'étre pouit. 
Au moins ái-je ce bien , qu'il m'eft permisde croire 
Qtt*^ ma feule vertu je dois toute ma gloire » 
Et qu'a luí cdnfacrer ^ mes foins & mes joura , 
Mon cceur n'avoit befoin d'aucun autre fecourta 

Philocx.ee. 
Ainfi fur vous le fon exerce en vain fa halne* 

Le Roí. 
Demeurez doiic toujours ce méme Philoxéne ; 
Et de nos íá^eux pouflant Paudace \ bout , 
Attendett tout d'un roi qui veut vous devolr toae« 
Preñez auprés du troné une fi haute place ^ 
Quel'envie.^*. 

Philoxekb. 
Ah ! Seigneur , épargnez-mol , de grace ] 
Et fongez que ce n'eft que d'un cceur abattu 
Qu'on dott par ees motifs exciter la yertn» 
S) j'ofe toutefbis, en fáveur «ypa'flamme» 
PeYmectrc \ mes dcürs de voiu ouvrir mon ame ; 



SERENICE. JX7 

Je VQU9 ¿emanderai que pour donncr fa foi » 
Bér^nice ^ fon cholx aic Taveu ¿t fon roí , 
Et que ne i*eng:ageam par refpefl ni par crainte , 
Soncoeur pulíÉ aujourd^hui s'expliquer rani€ontraime« 

Anaxaris. 
Selc;neur , (i mon efpoir faic Tobíbcle du íien , 
Je cede faní murmure, & ne demande ríen. 

L ff R o !• 
Quand le fort voui trahit, le ciel vous eftpropice; 
Un rival génércux vous cede Bérénice \ 
Et puifque la Lydie abandonne ^ vof voeux 
La pourfuite d'un bien qul vous peut rendre heureux , • 
S'il vouf cft eacpr cber > je veux , fant plus actcndre » 
Querbymen*»* . , 

Ph 1 1 ox E nÉ.^ . ^ 

Ah \ Ceft plus que je n'ofe prétendré; 
Et ¡e n'al polnt , Seigneur , aifez de licbecé 
Pour voulolr abufer de votre autorité. 
A quoi qu'en ma faveur votre bonté s^engage « 
II Aut \ Bérénice en faire un pur hommage* 
Soutfrez-le-mol , Seígneur , & qu'un preíTant devolr 
De ma ñamme \ fes pieds aille meteré l'efpoir: . 
AuíB-bien ma vertu , quelque effort qu'eÚe fa(& , 
Ke peut fe dérober \ toute ma difgrace , 
S'il eft vrai que Tamour n'ait laiífó voir en mol 
Que le trompeur éclat qui fuit le fili d'un rol* ^ 



S C E N E VIL 

LÉ roí» philoclée, anaxaris* 
HÉsro.^E. 

CL E R o I d Phüoclée, 
Et hymen parmi nous arrétantPhiloxéne^ 
Aftrmit un état qul voui doit voir fa reine ; 

Dd il) 



jxo S EREN ICE, 

Jbn vouf ótant un fcéptre U voos fait injuftice ; 

Mals je le co«ioh trop pour m'en rendre cómplice f ' 

£t fouíFrir qu*on impute a mon caur enflammé , 

Que faní refpotr di^'tróne il ü'auroit pas aimé* ' 

Non , non , ees fáur brillans ¿"uncgrandeur pompeníc 

I^'^blQ^iiTent ian^'^ une ame ^énéreufe i 

fit'de ce vain tclat le Üíílueax 'dehors. 

Emploie \ l'ébranler dlnutiles eíForts. 

Comineelk eki úeatXz^^ta fufpca ji< p^iíSdi» y •. 

£Ue ne réfout ríen qu-elle ne s'étudie , « 

Et que de fa vertu Tintérét fcrupulcux 

Ne Itti femble en fecret juftifier fes vcdux* 

Par-lá vous pouver. voír íi mon amour faas peine 

A cd dtt princc en voos féparer Philoxéae » 

£t /i jamáis le prince eúc eng^agé ma.loi , 

S^U n'eút eu Piíiloi¿éiife^ TépondTe<70ur foi« 

C'eft lui feul que í'aimái » c'eft encor liu que f aíioe ^ - 

Si malgl-é fa di%race il eft roujourt lttt«7mime > . 

Etríi , bsftfant Su fort rindigne trabífon , . . 

Son grand caur lui fuíñt \ s'en faire raÚon* 

Philoxene. 

Quoi , d'unamour il cher vous lui fouáreí: de croíie 
Qu'an prloce de Lydie il doit íi peu de gloire ^ 
Que lorfque iondeDfin le rend ^ Cléopbis 
Vous avouez^Cins peine un amast dans fon fils 2 

B É'R ¿ N J[ c £• 
Si d'un bas fentlment j'étois afléi preÜ^» 
Pour crolce en cet aveu. ma gioire intéreflSe , 
Sans doute on auroit lieu de juger qu'aujourd'kul 
Son abalffement feul me rend digne de lui , 
Et qu*avant fon maljieur Téclat de fa naiíTance 
Dr'«ttciin-8Pí^« en moi ne foutfroit la balance* 
£ft-ce \ quplPbiloxéne oieroit «oníentir 2 

Phi loxbnb* . 
Non, Madamc;)UnbMu^uaef<^F(^uT4¿flq^i, 



£ ERE NI ex. j%x 

£c quin¿ les douz cranfports qu'en nos coettri il excite 
S'y trouvent appuyés d'un rare & plebí mérite, 
Touc le faíle dec roU ne peut ríen étalér 
Qu'avec cet avantage il ne puliíé égaler. 

Bérínice. 
C'eft auffi par lui feul que rardeor qui votts preá* 
S'attira de tuoa coeur la premiere teadreflc. 
Je vouf Tai déj4 dit , qu'un amane couroMié 
Ne m'en fit poínt íbu^rir Te^brt paíBonné , 
Et qu'éloignant de vous la g^randeur fouveraioe i 
Je ne voalus y voir que le feul Phikncéne : 
Mais enfín aujourd'hai, ñ j'ofe m'emporcer» 
Vous en étes indigne en.ayant pá douter» 

Phiioxene. 

Je ravouerai , j'ai ton de ravoir fiílt paroitre. 
Votre amour jufqu'ici t'eft afleí íáit connoitre , 
£t )'en garde , Madame , un fouvenir trop clier . .> 

Pour ceder aa ibupfon o^ je Temblé pancher : 
Maís pardonnez au míen , dans un fore pen proplor. 
De ce dóttte affedé Tinnocent artífice. 
L'avantaged'un tróne ou je vous croyois yotr , 
Flattoit ma paílion d'un glorieux efpoir ; 
Mon ame ^ ce doux cbaime \ peine s'abaiídonne , 
Que jt n'ai plus pour vous ni fcéptre ni couronne , 
Vous demeureí fujette , helas ! quand je le perds f 
£t pour me confoler d'un íi rude reven , 
Quoiquesár d'¿tre aimé lorfqu'U m'ote un empire» 
Eíl-ce trop de chercher ^ vous Tomr rediré, 
£t voir ceder par4á , dans ce funefie iour , 
L'aigreur de la fortune aux douoeurs de l'amour > 

B ]ftK É NICE* 

Quoi que de ees douoeurs le vótre puiilé croire , 
N'en cherches plus i'appas aux dépens de ma gloire i 
£t fongei-que c^^ íiiire un onv agie ^ ma foi » 
5¿uemeUi¿crptiiíbr9tte,vouadottaezd|mo& . . - . 



9» SEMEíiriCE. 

Dant Totrb thaiflfrmmt 6 «{uelque «ppas TOits llattt 9 
Ceft de voir ^ne par luí tout mon amoiir éclatt^ 
£c que , quand laPhrygie oSt ^tn 4é6tí'^ 
Le deftin preane foin de k juftifier. 
Jufqu'ici yotre ñamme ándente , noble & puré , 
P'un fwip^B d'ÍAtérét m'ii ük íbafrir rinjiif e ^ 
Mais ie veux au^ottfd'hui finre veír \ mon toar 
Que l'amotaiiift vene peiat d'tutto pnt qut i'aiaoia^ 

• PHI.tOXEKR 

Trop heureus PhUoxéne i AH 1 Madasie , de grace» 
D'un vain ^npcftcment q>aTg»ev-iBO* Taudace, 
£t par tant de faontés dom ie reAe coafiíi » 
Ceáez d'cnfler un coeur qui ne fe connoit plus* 
En vain d'un peu d*drgueLl il tache I fe déiéndre , 
Quand de vetre Tcrtu Tédat le y tem furpr endre >■ 
£t qull eft coovamcB par mi cbarme fi doux » 
.Qu'il fáurtotot mérher pcwf 'Ctre ainfcéde vqus» 
Je le filis , ie le íai» Jugei dan» ocKtte-gloife 
Ce q|ie nía Tanteé m'autortfé de croire , 
£t Tur quelsfencimens, quoiqu'aii^eílus'de aoi p 
Pour vouf faire ¡ufttce, elle foutienc ma íbt» 

BiRJÍNlCB. 

Malgré le fort yaloux yout cooferver la mieane » 
C'eíl ne vouf ríen donner qui ne TOua appantemie $ 
Maisei^n, pour oter tout ícnipuk a mon leu , 
De nouveau de mon pere obtenez-en faveu. 
Quoique fon ordre íeul vous ait ouven mon ame ^ 
Mille folns erapreíles á íoutenU mi fkiime., 
Quand ie n*attendois ríen de vofere paffion > 
Me Tont rendu fufpeói de quelque ambltíon » 
Et j'en crains les e&ts apres votre difgrace* 

Philoxknb* 
Ne me déguiíex rien de tout. ce qu2 fe paflé* 
Sans doute fon confeU vour porte á me'srahir> 
£t votre devQJ| tiemblfi á Jir paa obüft 



BEKENICE. i^y 

BiKÉMJCE. 

Ah! Ceftttnpeutroploinpouilerladéfitoee. * 

Antaléon su fbrt lie ttent en cojilérence , 

Ou , lohi que fa ñgueur ¿tonne nioñ devotir. 

De votre ch&te encor ti n'a p6 ríen fsvoir ; 

Mats rardeur dont ;e fens l^ieureufe dt douce «tteime ; 

Vousfait volr ma tendrefié en vous montrant ma craincct 

Et TobíhKle d'un pcrc i vos ycux ezpofé, 

N'en eft qu'un prompt eíFet que l'amotir a caufé. 

P HII OX E N E. ^'^ 

Puifqu'il ignore encor ce que fe me vois (tre t • • 

BArAnicp. ' 

Je me retire* Adieu. Je croii le yoir paroitre; 
£t Teípotr quí vous ffatte , apr^Taveadurot, 
Ke ft doít pas d'abord expliquer devant mol : 
U eft mieux fans témoins que votre flamme agi£&^ . 



S C E N E 1 1. 

PHILOXENE. ARAXE. 

OA R A X E. 
Uoi , Seigneur , ma préfence a th9fñ Bérénlce \ 
£n craint^lle un obftacle I fes doux entretiens , 
Ou vos vcnix tant de fbis ont méitté les (iens ? 

Phiioxene. 
Plut au del que toujours Araxe m'en critt digne ! 

A R A X E. 

Vous faites bn fouhait dont ma vertu $*indigne , 
£t mon zék pour vous h devroit garantir 
De rinjuftc foupjon d'un lache repentir. 

Philoxenb. 
Mon amour eft tlmlde, ftcraint d*en trop attendre^. 

Araxe. 
Ce lele eft toujourf fcnot , & peut tout entrepfendreiL 



1*4 JfEKENlCEé 

Philoxbne. 
Un f€Terc,tmprév4 peut le voir chanceler* 

A R AX E. 

n n'oi eíl point, Selsneur, qui le p&t ébranler^ 

Phiioxbne. 
Si coate la Lydie ordonnoit ma dilgrace > 

A R A X B* 

tes en ertindre l^efo )'en ▼errois la menace» 

Philoxene. 
liáis íi d'nn noir deftin TimplacaUe rígaeiir 
Par la perce d'un troné achevoit mon malheur ^ 
%% lefoi > íí rétat • • « 

A R A X E. 

Perdei fcéptre , cotiroáne i 
\jtt dieux étant póur vous , il n'eft ríen qni m'étonneb 
Que le fort ^ fon g^ré cherche ^ vous ¿prouver , 
Quoi qu'il ofe aujourd'hut , j'ai dequoi le braver » 
Et.tottsdevex eníín connottie par ma joic 
Le furprenant bonheur que le ciel vous envoie* 

Philoxbne» 
Quel bonheur \ 

A R A X B. 

Ü eft tel , qu'on n'e&t ofé prévolr 
Qu*i vos vttox fa íuftice en p&t foufiír refpoir* 

Philoxene* 
Ce dtfcours eíl obfcur , faites qu'il s'éclalrci£íe» 

A R A X B bú ionnant un UUet. 
En croirez-voos, Seigneur, ce billet dePhénice í 

Philoxene. 
Phéníce , dites-voas^ Quoi, ceUe ^ qui le roí » 
Avant quH £tít au troné , avoit donné fa fot, 
Et dont rhymen ^ peme antorifoit la ílamme. 
Que gagnant un empire il perdit une íémine ? 

A R A X E. 
Oui , cette iníbrtunie entie toas fes íiíjets 
jJu'Amal^ troii ana ónt captive aa pahii» 



BERENICÉ. jij 

Et qui , femme de roí , fans fe voir jamait reine , 
Flnit danc fa prUbn & fa vie & fa peine* 

P H I L o X B N E lit. 
Ne craignex pbis enfin le. nom íufiarfateur, 
ha mort iujeune A^s vous acqmen la Phrygie ; 
Le hnác qiá lefait vivre efl un hrmt impofieur , 
Pmfyue par vn nmifrage ü a perdu la vU* 

Araxe en eft témoin , ce fidele fijet , 
Qia i/ous Vefi (tautant pbis , qu'ilfeint ététre infiiéle , 
Et qtá^ pour mieuxdétnúre un coupahle projet , 
Du trákrt Jntaléonfiit le pañi rthelle, 

Jugex de mm malheur fans fon heureuxfieours , 
Quanije me eonnus grojfe auffi-eét que capttpe , 
Sonfoin íCunfruitficher a confirvé tes jows , 
Et vous garie un tréfor dontfon imUheur le prive* 

Safemme en m£mejour accouehant d^unfils more , 
Pourjienne auxyeux de tous prit ma filie Mdjfante f 
Et , fans qu*Antaléon en connoije le fort , 
Comme filie £Araxe il lafoi^re vivante* 

Je meurs aprés trois ans de prifon ^ étenfod ; 
Et Idffe entre fes mains ce hillet pour índice ; 
Par lui fétatfaura qu'il s*eflfdtjbn a^ná , 
Que fa filie ^ la vótre , t^fon nomBérémce. 

PHiNiee¿ 

Et fon nom , Bérénice ! Ah ! Que m'appienejL-vous \ 

A X A X E* 

Qae le cid toiu prepare nn defttn aílcz donx , 
Et qa'otant tout obftacle \ Tamoar qui vout preile ; 
U montre en Bérémce une illuftre princefle. 
Ikfais quoi , dans un bonheur qui comUe voi deíira 
U femble qu'^n (ccrec vouf poufi&ex deg foupirt \ 



-3i8 JBERENICE. 

Vuifqu'on fait que ma femise étant morte d'abor4% 
Deux ans apres la reine éprauva mcme fort. 
Je ne vous parle point de mes fecrettes brig:ues » 
Qui , contre Amaléon formantde fourdes liguec. 
Me mlrem en état , apréf quatre ans d'appui , 
De m'ofer, pour le roí • déclarer contre luú 
Vous favex que d'Atys la perte déclarée 
Rendit des plus mutins la déíáiie aÜúrée , 
Et que dans Apamée, avecquc |>cu d'e0bre ; 
Par ce bruit r^andu je me vis le plus fbrt ; 
Qu'Antaléon contraint de quitter la Pbrygic, 
Islous a brouillés quinte ans avccque la Myíie, 
Qu'il Taona contre nous , & que fa prife enfín 
Par vous feul aujourd'hui nous foumet fon deftíiU 

PHII.0XEl!lE. 

Mals pendant ees quinxe ans , par quel tratt de pmdeace 
De Bérénioe au roi déguifer la naifl*ance I 

A R A X É. 

N'ayan(^pJ]it ce biUet quand je p&s volr le roí» 
Mon rapport Auroit-il méricé quelque fbi \ 
Tandis que j'appaifois quelqnes mutineries. 
Je le perdis, Setgneur, avec mes pierreries, 
Qu'^xbáteao d'Apamée on me fut enlever 
Avant qu'en.cette place on le vit arriver ; 
£t comme enfín ce prince , en quittant la piínceíle^ 
Avoit auffi-bien qu'elle ignoró fa groíléfle » 
K'eút-il pac préfumé que l'efpoir de Ion rang 
£&t ñXt Íl mon orgueil défavouer mon fiuig » 
£t que Tambition féduifant la nature , 
Pour couronner ma filie e&c admis l'impoftiiiel 
J'allois m'ouvrir pourtant d!unlécret trop caché» 
42uand d'uo jiifte r emords A^t^on touché » 
Maitre de ce billet qu'-on m'avoit p& furprendre» 
Amor qu^o^ráv^ a voulu me le rendrf» 

PHUOXBME. 



Philoxsnb*. 
Je vout le reiu moi-m^me ; alies, Ar^xe» enfin» 
AUex de Bérénice éciaircir le deftin , 
' Elle eft digne du tr6ne ou ce reverá T^ppelle ; > 

Courez porter au roí cettc heuxeuTe nouvelle» 
C'eft trop luí dérober • . • 



SCENEIIL 

PHILaCLÉEyPHILOXEN E^. 
ARAXEr HÉSIONE. 

PHIZ.OCIÍJE» 



E, 



I Nfin Psveu dii rol 
I>*un Tuecas aflrt doux doit flatter yotrefoú 
Vous femblez foupiíer í Se pourroit-il bien ñure 
Qu'Araxe a vot deíirs voulut ktst contraire , 
Et ^e de votxe flamme il condamnát Vtffon », 
Quand il voit la Lydie abaiÜct votre Con}. 

Phiioxene. 

Au contraire , Madame , O m'eft trop &vorablé i 
U ñirpafle-mes vobux , & c'eñ ce qui m'acable»^ . 

P H II o C L * B. 
sil eAt p6 ft lafler d'en foutenir l'eí^oir. 
Je vous aurois offert ce que j'af de pouvotr ,. 
Ec n'auroii cefitfé ni mes foins ni m» peine*. 

A R A X B. 

Ah I Madame i é^vgnez riUuftre Philoxé^e» > , 
Q.WÁ «m'-ofe lai.y41e , oa qu'elle ait pá^teates». 
Un héros tel que liti n?a rien I redguter ; 
£t touiovmliibvfnu , dant le plus fort orafge^ . . 
JLépond »^gÓia4 covr ^ ddlUí qui It'patc^ew 
Ti Corm Tome itlf £.á 



^ja MEKENICEI 

PHI LOC LEE. 

3e fai qv6 It v^rtn , par nn fectec eflbrt , 
Rend tou¡ours un graiid ccnr arbitre de fon forf ; 
Que c'eft fons s^bnífer qtAl quiete une conroane , 
Mais il eft peu á'ami» que U. diúte n'étonne ; 
£t lorfqu'on perd un tróne oii 1^ cnit s'&v^ » 
II faut bien du mérite ^ fe les confecver» 
P H < I 6 X E N É« ' 

Quand par qps fi^ntimens d'une ame trop commune *. 
Sans pefer l6 márltd, ils JGiivent la fortune , 
Le malheur qui leur rend le cbangement permis, 
l<ia«s ¿tt des flittéurs , & non pas des amis. 

Philocdée. 
Yous exigeriez d'éux une ardeur bien parfaltct 

PRIL0X2NE.. 

Te les demande tels que je vóus les fouhaite. 

'. Phiióclée. 

La grandeur les attice , & lorrqu'on en ioult • • * 

Phiioxbne. 
Ceft le malheur des roUqa'un faux léle éblouit , 
£t qui ne cherciient point dans Fencens qu'on leur donnc^ 
<Quelle pan léxit mérite en doic i leur cómonno» 
Phjjlqclíe. 

Pour péttétrer ce xéle ilfaudroit de bons yeux» 

" P H I t o X E M »• • \ 

lis le péñétM#«i&em i^ils (e toanoiUbient «icnx r 
Mais le rooyen qu'un roi ft puifle bien connoitre » 
S'U voit plus ce ^u'ü eft qoe «e qu*ií devróit ¿tre> 

P H I L o C L É B. 

Le ciel , pour le conduire en ees obftumét» 
Aime k lui prodiguer fes plus vives danés ; 
Et , loin qu^ ce qull peut il le tal0e il^iluire; ' ' 
vis qu*!! le plaet au tr6nc , ti pread foM^UnftnilBi^ ' 
PHI LOX EMEj' : • í ' 

Sottvent un ituz pou voir fots fon mttvtfits ftéémn ' 
DurefpeafqQcl'««tp9ttff€ÍMk{M»4^biuif ' '« 



Et la crain^o 4Hm rtng que fw^ le tonaene» 

Fait tmputer au cieiccft qui vimt da i«ituc» 

' * Phi ;. o CLtZ. ' 

Si fon ordre «ut Ibwnb la Lydíe k voi lolz , 

Vous aurifib «4ácé Jar fpkndeur de fes rois ; 

Mais je vQut tieoí bcnseas^de cédet fam £úbleí& 

A ce reven wáSip» «k cliatit& »'imtf fcüé , 

Et de trpvref An%ú aufli aété ^Quf túiu* 

Que íi vouf éprouvieacla deüuile plus doux* 

Le roí pour votre aDuamrexaifsok ía ráfiftanc^f 

Mais je vau l'aflUrer de lbji,Qliéii&ace:, > 

Et que daot PbUoxéne aj^aai! 6it dMlx d^ftfilt » 

II n'y dédaigae poim le faofr deCléflpfaU» 



«555! 



asssspaBSHSfi 



P H I L O X EK E; A R A XE.. 

QAmAJLCi^. 
Ue dit-ella, Séigéfcttf I ' ^' ^ 

Philoxbmx. 

Ce qa^oa ae Aunilrate^ ' 
Qo'eii vain crú fib de roí » j^Oéé^hit pour peie* 

. AiiÁXX*. ' 

Ctí^f^t immynñ i ,.. /• i.. i; ,» 

P.HXEaSHKS. 
^T' n' /.I - U«M:Afnnplus«ettaífl^ • í 

Mais 11ntéB¿t^iiit4raáéiiii¿»jttftedefiénik '^ > r. 
Allezr de Taflurez que paiar demiér fervice 
Je lui rent un avea qui perdoit Béséaiccb ' ' . « i 

NoQt'JWÉfrfawicaatfay de c&que je vous dbt , 
Pauraii»lMlQffanftYétt4BeóioaaJawpoi>raÉÍl^ ... A 



^a; MERENlCE. 

Vkiloxénextá prince en fon amoar extféme;^ 
A la filie dÜAxaxe ofrtc un -dioéexie^ 
£t par elle au)Ourd'htii )e me tiene gloríeux 
De pouvoir réparer rinjuftice des dieúx : 
C'eft par ce tiUet feul qu'on lapeut reconiioitf<& 
Pour m'acquiter vcrs vout je voas en filis le m^e^ 
Cardez ce grand fecret , &. , fans vous étonner i. 
SAchevez un hymen qulvoos doit courx>nner* 
,Vous étes digÁed'clk » & fans trop d'injuftice • • «. 

, . .P^ILOXXNE. 

'Ah '. Ceftjslefler ma gloire autant que Bérénice* 
Quand elle a droit au. troné , • un iméxét honteux 
Pourroit portti; ma ñamme a le rendre douteux } 
Non , fi filie d' Aiáze elle y monte íáns peine ^ 
On la défavoueroit fémme de Philoxéne , 
£t \tt. grands indignes d'un trop injufte cholx ^ 
Ooiroient trahir l'état d'en recevoir des lolx» 

" ; \ ASL-A»'£« '/. .^ .. 
¡TaíTur^ 01^ gtandeur k vous en £itire maítre^ 

í ,Phii.o»:ekb. .^ ... 
Ceft ce que la Phrygie auroit peine \ conaoítrc^ 

A R A X K.' 
!Otons-lui le pouvoir de rtfiífec ion blem.' ■ 

Phj^loxebis«a 
CounymoiM Béjcénke , & ne hazardons rieoa 

. A R A X E. 

Mais , étant ¿tranger , ¿l'on fait útnaiflance, 

^uoi qu'clle ofe pour vous , quelleJeft;votcesfp^iaiicet 

RmLOitBNE.^ 
Xa doucepr. d^ defiin qáf^tiiit vous m'enylerieK». 
Xm v^r au tróot ». Axaxe« & mouzir j^ifin pifeda» 

Aráxi« ^ c • 

Quol» je confemifois.... . ■ - •• -i ;•-. 

PHI£0XBW.B. 

Ceíl crop:voiif «a€éte^«^ 



MERE NIC E. 33 j;^ 

Er meme le fccret hors de votre pouYoir* 

Araxs» 
Helas» a qucl avea lbr€Cx-voiif moa devoír ! < 

: Fin él troifiéme a£lt^ 



A C T E I V. 

SCENTE P R E MI E R E. 

LE ÍIQI, BÉRÉNICE> ARA.XE^ 
CLYTlEi. 

O- L 2 Roí rrndnrfe Wtet^Ahaxr, 
U I , mft- fiUe , le fang par un.-vif caraaére- 
Me tra^oic d'ans tes yeux Timage de ta mere ; 
Et ees aimables traits imprimes dans ipon fein,, 
Cherchoient \ prevenir ce gage de fa máin V 
Mais, faas un ttl iecours, la nature muette ~ ' 
Ne pouvoif dfe fon forr fe fkire l'interpréce , , ' 

£t fon aveudemehr aflÍDibliíIant íes droits, '' 

Lai iaiíbit dlms mon caur inécorinoítre fa voix*. 

**- B Élt^NIC E. 
Ponr s'ezpliqder an míen , fottvent avec adrede 
Elle a 8& de mon zélc emprunter lar tendreíTe r 
Et j'ai cent fbis, Setg;neur , r^on Ju ma^^ mol>. 
par un reí^ed de filie , áux bontés de mon rol* 
Mais apr^s'ves bienfáits verfé's en abondasce >; 
3'imputoik'«et effet 3l ma reconnoiÁmce ; « ' 
Et mon coeur , «úe pkr-U rnoii deftln abofóir». 
Fesfoitl'enttnd^emteüx, plüsUfedéguUblt» 

Le R o fi 
O Phénice !. O bUfetde lamain Isplas cherr;. 



:a 



$|4 JtRRENlCE^ 

Knfín vingt aiut.|i9fl¡^ en trouble* inteftUí^ «' - %, 
Nouf ouvrent une voíe i A^ i»eiUeurs deftíns s 

Araxe, c'eft á tol que la gloiie en eft d(ie ; 
Je luí doonal la vie » ¿k toa zéi6 a íoa toui 
A s& Itti coaferver & le fcéptre & le jour» 

' A R A X E. * 

Seigneur » par ce r^it vou^ décótivroc fi|w Pflpe 
Ce qui m'á faSt t^ter Th^iiiea ét PhUoxéne»' 
C» ^Ulc^ oif n^^iifuitvü ^OJ^ faii^ e^tft - - 
P6ÜÍ porter vo* fajets i trdi^e lAoa rappoft; ' 
£t je n*/ pouvQis.mieux.prépai'er la Phrygie ^. 
Qu'en metranc Béréflice vi troné de Lvdle^ - 
Alore quel iméret m'auroit fait foup^onner 
De confondre Xonfort pour la voir cQiuroooer» 
Puifque , reine déia» cetce lache impoduce^ . 
M'en dérobaac la glot^e » eút trahi la natuco» 

L« Roí. , . 

Jamáis avéc plus d'heuc uo ildéle fujet. , 
Ne fit pour fa princeíle UQ g¿nére^x ^tiQÍ¡íí%j 
Cec hymen raiTuroic d'une dQUÍ>le couronois > 
La juftice du clel aucreineat ^n or^boe ; 
Mais , de quelque bpnheiu; qu*U fembl^ me ^^ttcr ^ 
Four bien goucer ina joie i) £iut tfop TacheterJ 
J'en fens , jc le confeue , une iecrette e^» 
Qliand je ¥0Í« que fa (f^ufe accable Phirox6iff » 
£t que, liu devane toRt^ Tiiitérét de l'^tat , 
Pour me foufFrir heureí» , me fq^c^ d'ctre ingratw. 
Envain, maEUe, envara toa ^9m;m'9fU|ilalre*. 
Qui put tout cómme roi ^ ne peut li^q commi^^pero; 
Ek le droit qui mc % dirpqíéf de ta foi » 
Lorfque je te t\m pluc^^ femble ¿tre moiot ^k moW 

Se%neur , I ce(.^ur¡'^ rpqj&n trep ^'^'^^f^ 



Mais , coteme fon eiforcpar moo caur combattu» 
Empfoya bon devoir pour gpagnes ma venir y* . . . . • '> 
H faura bien encoré en repoaíftr les channes». 
Quand ce xB¿me dévotr lai-fbitrníraúdef amear .'> 

£t (i y pour moa repos, je ne país rétoúiler» . 1 

Pour le bien de i'état i'en íaurai tnomphec* . '' 

L B R o X. » 

Les dieux me font témoins avec queUé oootraiate \ 

Je porte á ton amour une íi rude atteipteé 
PhUoaáae en luí feul montre ua briliam amat 
De tout ce qu'on admire aux pluí grands potentatst 
£t ta main, dont chacuavabríguJer Urconquíte, '• ' 
Ne (auroit cooronner une pltxs digne tete ; . 
Mais cosime un étranger ne peut , Tuivant nof ioix ^ * 
S'il n'eft né daña le troné , afpírer^ ton cholZ'» 
Voidoir en fa ftveur en violer l'ufage , »■ 

Ceft replongcr l'état dans un nouvel^orage, '^ 

Qut , mettant- aux mutinc les armes a la main , 
Du plus puiflant eofín peut fiare u» íbuverain* 

A R A X E. 

Dans ce ^raod cbangement fonnalheuf eft ik pttÍBdfe^ '> 
Maiscen'eftpasdelutqufirdregeeftáccaMídse^ : 'I 

Lb -JLoii n, . ;->: -J 

Qut pourroit Itacitei lorfi|aetollrfl^obék^' ^ - 1:.. '^ 

A':R ik:*B. J '• r.^.-.: ■ • :>.• A 

Anaxarísr^ Scigieur, que ce reverrtrabit^ ' > 

£t qut dans fes defléins n^aunr ríen iqaí l'étomir >,, > 

S'il fe voit arracher Pa/)x)tir áSmt couroná^* ^ .'\ 

Lb Xou • 

Tu connois mal , Araxe > jut c<suc comme le fifny T 

II eft tfop ^énéreux poar entrepreadre r'ieo-) . . \ 
Et /i l'ambition eft ce ^ Pinquiéee» 
Par rhymeftdeniaicBF^e-efl4fop.fiRlsAite»w>' v.. i J 

AlRA^X E. í 

lerjMep^éóatiill'affineáMuioussaitUáfiiafv'' '^ / ^ 
Ucftbieaék¥é,A«tlaitf«M'€ftB^taift» « . ..i/ 



II?: s EREN ice; 

L B R o I. 
Qui ftit naítie ea toacoeur ce foap^on qa'U óéyAicMt 

A R A X £• 
Ce que vDut i«ei ▼& qu'o» a montré de joie^ 
lorfque panm le peuple on a s& qu'aujourd'hul 
Vouf poitiez.Plnlodée \ a'expliquer pMirluU . 
On voit depuis long-temps fa faveur coníinnée 
Difpofer dtt pala'» ainfi que de rarmée r 
Par-U , de quoi qu'ii ofe il peuc venir \ bout $ 
Et poor régaer 9 Sei£;neur , qui peut tout , ofe toac¿ 

Le Roí. 
Le fcéle qui l'anime eft plus pur quVm oe penfe ; 
Et , s'il fiíut t'eftdoaoernne emieie alTurance, 
Quoiqu'tl m'eút avoué qu'ii brftUc pour ma fceur > 
Appreitf que fon refped íufpendít cette ardeur ,. 
Et que m'en ofant aire un noble facrifice ,, 
U i'oflGrit a mon clioix d'épouTer Bérénice* 
Voi par-U ü ie to^ne attixe toua fes vgbux» 

B < ft É N I C E» 

Ce geareée ref|^, Sei¿;aeor, cftbieirdotiten»^ 
II favoit que non ocsur íidéie iPhtloxéoe, 
Rendroit par me« refiís fatdéiSrence vatne v 
Et fur mon iñtér¿t pouvant régler le íieo, 
A vouf montrer fon xéle il ne liaxardolt úttu 
Ce n'eft pas que je veoille ímpotev a ía flaiiiliie 
Qtt'un téniéfatre orgoeil l'ait Ait naitre en fon amej- 
II aime PhUocléc , 4^ )e do» préfumer 
Que l'on a«me en efiiet quand oa avoue aimer : 
Mait íi CjS que je ínit m^attiroit fon bommage * 
Permettez-moi , Seigneur , d^en rtpouflér l'outcage^ . 
Et de lui fiíire voir ,. comme íHle de roir, «, 
Qtt'un lache iualnneux eft indigne de moi» - . . 

L Ji R o J. 
Va , ne craiotrién'd^ai pece , & d'nn pere qlil t?iUlie;> 
T«^d9l|l^i'teb^í«tCrCfl»il0WtttBi(^ • .4. 



SEKENICE. iii 

ILt , qüóque appas pour toi que Philoxéne alt cu » 
J'abandonne ton ccsur \ ta propre vertu. • 
Maii c'eft tcop di£(érer \ te fitire connoitre , 
H íaut enfin te rendre ¡k ce que tu doi« 6tre« 
Viens , Araxe , U eft bon , dans un ñiceés pareil • 
Pour plus de f&reté , d'aílemblef mon confeti* 
Ce billet de fon Tort falt la preuve' inMUble ; ' 
Saacdoute qu'á ma fceur le coup fera fenfiUe : 
Maís quand Anaxaris fe voudroit emponer » 
Elle a trop de vertu pour n'y pas réí£fter« 



S C E N E I L 

B É R É N I C E , C I. Y T I E. ' 

EC L r T I E. 
Nfin , malg^ré refpoír doiit chacun d'eux & fíatte^ 
Vous alie* triompher d'une fortune ingrate ; 
En vain Téclat d'un fcépkre aura su tes.toucher. . * 

B ÉR* Nlt E. ;' ' ' '"'' 

Quel triomphe, Cl/tie , & qu*U me cb&te cher ! 

C I. Y T 1 E. 
La glolre qu¿ Tur voiw le ci¿l aime k répándit, 
Eft un bien que vos visux n'euílent ofé préteadre; ^ 
II eft vni qulrpar-í^ votrc amour eft trahu 

Bérínice* 

Tu me ñattols tantdt de n'avoif qu'obéi : - 
Quen'eft-Uvrai.tílytíi; df 'que n'ofó ma'ilanttic ' ' 
lUmettre i ftion'áívóilrl'cmpWé dé mdfl Sriiíl !^ - ■ ' ' ' ^ :';• ^ 
Je ravouc,' il s'éiortnfe, d: tndñ ctísuf IntefÜc'' * ' -'- 
St dérobe lnr-n£émc aux loix qu'ií fe prefcrlt. • - 
Ma vemr tidié en vatn d'ágir fen fouveraine , 
£Ue eft foible , dle tremble-au nom de Philoxá^ 
T- Cora, Tom UL Ff 



jiS BERENICES 

Je tú que poiur ma gloire il faut ne le pliu voír; 
Je cherche \ m'y réfoudre » & cráins de le vouloij: ; 
£t de met vocux c^qníus U (dü^e inqulétude 
Vok partout 4^ ^ honte, ou dé ringra^ltmde» 
O Pblloxéne i Q npi^ ^ui n'n faltju^u'icl • • • 

C 1. X T I B. 
Soflgei, défrace* a you«» M^danue, le v^^ci* 



S C E N E I I T. 

PHILOXENE. BJÉRÉNICE, CLYTJE. 

O^hilóxeníe. 
Uol^ue U del s'e^Drce kxroubler ma coiükace , 
Madame , avant qu'ici )t rompe le íHence , 
Sottfirez. que dans vos yeux je tiche a remarquer 
Comment a^ecqiie vous je me doU expllquer. 
Dans l'exc^s rur|>£ena>it.du bien qu'íl yqu? envok» 
Faut-U yomtim^^ ma4Qi4euf ou ma jpl; ^ 
Si^fur moi ^uue & rastre a^t égjalenient, 
L*une & raMp:«« p^rhxií^ ,«Ú; d^e d*iw aoiant* 
Pardoimez-moi ce nom , . ¿^ l^ind¿(crette audace , 
Pour íbrcer mA« xt^^ » Ce iéiii de A»jl,dir|pace >^ 
Et lui f2^$sífimtx q^'elln le dQ¡i;¿^lSrif 
A qul póur todt t!^^ 9'aípire qu'li J&ounc» 

B ¿ R i N I c E. 
Ce fi'eft done pas afle» de IVaniii qul me preJKe^- 
Vous Toulex ti\fím¡^t^ P^^^M ^ ^íbk^/i . 
Et volcrdfir^i^ur 4í^vqí^ Íjcs, m^, i«>|íp(tfanf^ • , . . . 
AbandonfMr,QU)«f^^f^fl|lll;9>^'fb^ ..... 

Hébien, poy^vp^fi^if ^^eíka?^9D(?»6e»^ 

J'avo^eniqL^fe^e%^^^V41*Xí|»>fW^<)«««W^f . 
Et qu^il quoi.qiMí ^'ol>%^. un (^ gfa^^afl¡gcj|^<|9^. 

Pfaüoiié4l^poa^<pitfriy*»^<!"'»» 



SERENICE. JJJ5 

PHiroXENE. 

Ah ! Si ce c«iir confent á Taveu quQ tous fiútet ¡ 
11 eft mal mfomé de tout ce que vous étet \ 
£t ía tendreíle encor rincéreilant pour moi^ 
Oppofe Bjérénice á la filie du roi. 
Mais y quand jaloax du rang ou le ctel touj fit naitre g 
11 aura bien compris ce qu'il commence d'¿tre » 
Et que fe cotiDoii&iit 11 fe yerra contcaint 
De rejetter Tardear done il s'avoue atteiftt ; 
Plus \ Ten dégager vous trouverez de peine» 
Plus d'un ceil indigné vous verrez PhUoxéne« 
Et vengereí fnr luí , par nn^uíle courroux, 
L'actentac inaocent qu'il aura fáit fur voos. 

Bérínice. 
Mol , ¡e Toudrots ételndre une íi puré fUfluael 
La b^nnir de mon coeur > 

Phxíoxene. 

Vous le devet , Madaaie, 
Et , par ce graod triompbe , aujourdliui témolgner 
Que qui fe vainc foi-méme eft digne 4e régner* 

Bjír]6nice. 
Ta veom te fédnit ; mais , quoi qu'dile efe crolfe , 
La pourrois-tu IbuéErir cttce ÍAJufts yi^oire \ 
Et , quQ^ qu'en fott Tédat , t'il m'y íaut afpirer » 
Dois-tu míen aveitir quand >e veos Hgnoxec \ 

Philokbne. 

Votre íbi par Arase \ mea vdcux eagagée ; 
Combar poitr mol fanadovte » & vovt tieat partAg^ \ 
Maisy comme un fogt nonvea» veut ua canr ditf^ K^,¿ 
Mon amour la re^ut , mon lefpeft vout buroül*. . 
BÉJlÉlf f GB* 

Si pour / lenoneer ta íbne efir afiex gnúkde » ' 
Attens du moiat, cvuel , ^e je te le demanáe ; 
£t te voyant du ctel ltt{aAeffleBt tiaSu^ 
Mérite d*6tre flaint , A Agn a'tore kaí» 

' FfiJ \ 



j4o BERENICES 

Philoxene* 
QaQi <{vi*ú veuiUe ordonner pour augmenter ma peine i 
Je doute íi ¡e -puis -mériter votre haine $ 
Maic eníin je fai trop qu'aprés ce trifte jour 
C'eft un.crune pour moi-de garder votre amour. 

B>bjt¿KICE. 

^o¡ , fáut*!! que )t croye une indigne apparence ^ 
Veux-tu ceder d'aimer '^uand tu perds refpérance ^ 
£t, par ufr fentiment trop éloigné du míen , 
Ton amour tremble-t-il á ne prétendre jien ? 
Soutiens plus noblement le revers qui l'accable , 
Demeure iníbrtuné fans te rendre coupable* 
Le dellin a pour toi la dermere rígueur, 
Kfais ce n'eíl pas afléz pour retirer ton conir ; 
Et le manque d'cfpoir qui rend ta flamme á plaiadre » 
Ne te donne pas drolt ¿t chercher aréteindre* 
Si d'abord en nd'aimant tu parus généreux , 
Ofe m'aimer encor pour vivre malheureax. 
Cette double difgrace a qui ta raifon cede , 
Ne trouve daní la mort qu'un indigne remede ; 
N'en cherche point la honte» & , loin d'y recourir ¿ 
Tache sk me difputer la gloire de fouffirir* 
La vidoire en ce point doit fur toi m'étre acquiíé ». 
Que la plaiiite ^ tes maux fera du moins permiíe » 
£t qu'un cruel devoir concraignant mesdeíirs» 
Me va £iire en fecret dévorer mes íbupirs» 

Philoxene» 
Ah ! Madattie » c'eft trop s ma douleur eft forcee 
Detvoitas lalflér paroitre une ame iotéreflKe, 
Qui 9 preílanf fur la y&ttt un rigoureux efibrt , 
Ne vous le confeilloit que pour hiter ma mort. 
Oui 9 Vavois beau voulotr me montrer inienfiblc » 
Si vous m'tnffiex p& croireeUeétoit inf^UliUe» 
iBe^par fa promptitude elle m'eut délivié 



BERENICE. 54t 

fíelas , a quels malheurs ma fortune eA en bute ! 
Véut ne vous élevez qu'au moment de ma chute* 
Princeilé un peu plütót , princeíle un peu plus tard , 
J'étois heureux fanscrime , encor que par hazard. 
le fort > pour voua placer ou vous n'ofiez prétendre, 
Cfa^Uit rinílant fatal qull me forcé \ defccndre \ 
Apr^s ving^t ans de haine il calme fon courroux , 
Vous en étiez indigne , ft-je le fuis de vous* 

BArénice. 
Au moins , en «e plaignant , ne me fáis poím d'outragc , 
Zt change de fortune, & non-pas de courage ; 
£t tu ne faurois étre , en ce commun malhcur , 
Digne de mes foupirs fans Tetre de mon cceur. 

Philoxene* 
Ah,qu'ils font doux au mien,quelques maiix qu^ií endure, 
Ces précieux témoins d'uiae ardeur toute puré ! * 
Mair, las ! puis-je fans crime en-go&ter les appas \ 
Je me veis malheureux C\ vous ne l'étes pas ; 
Et tel eft le deftin qui nous perd Tuh & Tautre , 
Que mon plus grand bonheur eft de troubkr le vdtr^ 

B É R É N I C E* 
Sóls s&r , fi mes ennuis foulagent ton malheur; 
Que mon dtínier foupir marquerama douleur«- 
Je fai qu'apr^s deux ans d'un aveugle feryice ,. 
Borner la ton efpoir ^eft peu pour Bérénice ; 
Maír, 'k ¡etterles yeux fur ce que je me doi ,• 
Ceft peut-étre beaucoup pour la filie d'un roU' 

Philoxene. 
O coníbince ! O vertu qui plus elle redouble • • • 

Bírénice. 
Aux yeux d'Anaxaris il faut cacher mon trouble^ 
Adieu* Soufire , aime , 9c crots qu'en un í¡ beau deflélni' 
Mon coBur te venge aflez du refos de ma main« 



FfUJ 



S C E N E ir. 

PHILOXENE, ANAXARIS, IPHITE» 

MAnaxakis* 
On abord eft Arívi d'une étrange dt%race , 
' Sil porte Bérénice a me quíttír It ^lace* 

Phiioxeñe. 
Avant qae de vous voir fon deflíéiii étoic pris* 

A N A X A K I 8« 

Je ne demande point ñ fes vaux font remplU, 
Xe ciel luí donne Iteu d'étre afi*e% ratitfatce» 

P R 1 1 o X E ti £• 
Plus qtt'oit ne crolt peut-ttre , 6c que ronae ibahatt^ 

Anaxaris« 
Quoi , de Totre bonheur fe m^ntf e-^on ¡aloux I 

PHILOXENE. 

La crainte Aiit Tamour , jagez de rooi par vous* 

Anaxaris« 
Pour faite que h mlenne heureufemem finiflé» 
Puis-)e de Totre léle attendre un bon office f 

PHILOXENE. 

Daos Vhtjit de vousfervir }e trouve un doux emplol» 

Anaxaris. 
Vous agireí pour vous en trayaOlanc pour moi* 
Le roí póür votre hymen a choiíi la }oumée 
Qui doit voir la piincefle en pompe couronnée ; 
'Et , prévenant ¿es roeux qui crai^noíent d^édtter ^ 
B^ l^efpoir de fií main il daig;ne me flatter* 
Philoclée j répond avec aflez d'eíÜme , 
Le choix lui femblé jufte , & refpoir légitíme ;: 
Mais , pour y confentir , elle veut s'aíTurer 
De U íinccre ^ ^ue j'al s4 lui jorcr , 



SEKMlfíCS. 345: 

Ce pOUTdtr í^ repondré , avant qu^elle s'engage , 
Qu'a fon mente feul je reiu un libre hommage» 
Vous » a quí de ttOQ coeur k <ecrec eft cooau > 
ChaSSffL du fien l'abus dont ¡1 eft prévenu : 
Aflurez-la poqr moí » qite jamáis dsns twe ame 
IL'amour ne irépandic une ñ püre íhimnCb , 
Que fon fcéptre n'a rien qul me puillé charmer^ 
Qu'eUe ne doit qu*^ foi ce qai tít fkit aimer , 
£t qu'á mes yeux enfín d'elU feule eítimable. 
Elle feroit fans tr5ne égalemsnt aimable* 
PHItOXENE. 

<2ue vous étes heureux d'avoir ees fentlmens 1 

A N A X A R 1 s. 
La vertu les infpíre au coeur des vrais amans» 

PhiIoxené. 
JL'ufage ea eft facheuac* 

Amaxaris» 

La ^oire en eft plus grande* 
Mais obtifiodctl-je enfin ce que Je vous demande 2 
Luí peindre%-vous ma ñamme eit fídéle témoin \ 

Ph 1 X.OX E NB. 
Sans moa fbibk fecours le cíel en a prís íbin*, 
U í'a mife en état de n'avoír ríen \ craindre* 

A N A X A R I S* 

£ft-ce que la princeíle a prís plaifír \ íéindre; 
£t montre un áux fcrupule ¿urde^m^étonnert 

PHILo55:Élsrtí. 
Non , mau elle n'a plus de couronne \ doaner* 

A Ñ A X A Jl í S. ' '' 
Plus de couronne \ Ah , ciel ! Que me falt-on entendre ) 

PHII.pXEH£. 

Qu'aujou^d'hui Béréalce y petit feule py étendre^ . 
Qu'eUe eft ülle du roí. Vous cbangex de couleur \ ' 
Philodée eft fans doute ^ plaindre en fon malheur ; 
Mais c»doít étre au motns un doux cbarme pouc elle i 
<¿u11 íuí deméure eacm.un amaot íi fídéle. 



.}A4 ^ERENICE, 

Vamotir a quélqueíbic des momens-précieuz^ 
Je Youi en laiífé ufer. 



'' S C EN E V. 

ANAXARIS, IPHITE^ 

A N A X A R r $• 

xV H , dieux , injuftcs díeuri 
Qnoi » pour trop ¿cotit^r une ardeur déréglée • • • 

IPHITE. 

tapriaceíleparoat, Seigneur. 

Anaxaris.. 
Quií 
!• P H I T E. 

Piülod^» 
Anaxaris. 

Ah , rimpoitun furcroit de peines ¿c d^ennuis ! 
Pourrai'>)e me contraindre en Tétat oa je fuls 1 



S C E N E V L 

PHILOCLÉE, ANAXARIS, IPHITE¡ 
HÉSIONE. . 

SP HILO CLAE. 
Añs dóute vous ave£ appris de Philoxéne 
Que du del , \ mon tour , je vais fentir la haine t. 
U vient de vous quitter \ & ce profbnd chagria. 
Semblt.de ma dl%race accufer le deíUiu 



S ERE NIC E. J4Í 

AN A X A.R IS. 

Quol , Madamé , il eft vral que fon lácbe cafírloe 
Vous éloignant du troné y place Béréníce I 

Philoclíe. 
C'eft par Torire du roí qu'Araxe m'a íáit volr 
Que je nepuis faiu crime en conferver l'efpoir. 
Hé bien, puirqu'il le fauc , cédons une couronne* 
II Temblé qu'^ ce mot ton courage s'étonne , 
Il s'émeut , il chancelle , & fe laiíTe accabler 
D'iin coup dont ma vertu dédaigne de trembler* 
A ce défordre obfcur. dérobe enfin ton ame, 
£tíá¡sparoitie.««* 

Anaxari-s.. 
Helas !. Je fuis amant , Madame \ 
Et qui de mon amour concevrott le tourment, 
Ne s'étonnerolt pas de cet accablement* 

Phi^ociée» 
I^amour n'aurolt pour toi qu'une honteufe ñxxas^i 
Si fous les coups du fort il abalÜbit ton ame ,. 
Pe fa feule difgxace il fe doit alarmer ; 
£t c'eft ¿tre fufped que vouloir trop aimer. 

A N A X A. R I s» 
Jufte ciel ! Je verrai dans mon amour extreme ». 
Qu'un indigne revers vous ote un diadéme , 
Et quand de mon devoir Tamour falt m'avertir > 
J'aurai la^Ucheté d'y pouvoir confentir \ 

PHILOCIÉE. 

Et par oh prétens^tu repouílér la tempéte ? 
Employerai-je ton bras pour couroaner ma tete ^. 
Et veux-tu qu'eflayant un rebelle attentat , 
piátót que de f éder , )'expofe tout l'écat \. 

A NA X A.R I s. 
Ah ! Madame , épargnez ce róup9on \ ma glolre , 
La máxime eft in jufte , & la tache trop noire* 
Mais vous voir accepter un changement í¡ prompt; 
Saos reprocher aux dieux Toutrage qu'Us vous fonc • «t 



Í4^ BERÉNICE. 

Philoclée. 
Le noUe emponement que m%ifpire ton zéle f 
Je £iis voir an conir bas fí je ne les quereüe» 
Ec je crahb ma gloire \ n'ofer mérher 
La ch&te 6^ leur rigueur me veut précipiter f • 
S'il eft vrai qiie pbur moi ton amonr í^ntMSt y. 
Aye aílét de vertu pour fuivre ma foiblefle; 
Et, pour bien %inüer ta géaérofité , 
Elévet-en re&rc joTqu'á ma Ucfattér 
Alors rñ connottras qa'tin coBur qui fe pofl^e» 
Des plus tañxt malheurs pone en foi !e remede , 
Et que d'un fier deftin Timplacable courromt 
Jamáis «. fans notre aveu > ne triomphe de nous. 

A N A X A R 1 s« 
J'auro» ees fentimens dans ma pnapre di%iace , 
Mais Tamour • • • 

Pnrioc !*£• 

Cet amour un peu trop t^embam&| 
Mais je tVftíme aíléz pour forcer mon dcvoir 
A ne ríen croire eneor de ce qu'Ü me íalt voit* 
Tú m'as o^rt des vceoic, íe roí les autorífe ^ 
A toute leur attente il me veut voir íoumife» 
Incapable d'aimer ainíi que de haír. 
Le temps me fera voir C\ j*ai lieu d'obéir» 
Ceft ce qui me confole en perdant la couronne , 
Qu'il íáut qu.'á ce qu'elle eft ton ame s'abandonne, 
Et que de ñiux refpeds ne faurotem plus cacher ^ 
Qui du troné ou de mol t'a sú. le plus toucher» ^\ 
Adieu. Cédant au ciel qui veut que je m'abaiíle , 
Je vais de mon hommage aíTurer.la prlnceflé* 
Ceft a toi de jtsger íi , quoique Arur de roí » 
Aftli ees Uchetés, je Tuis digne de toU 



se E N E VIL 

A N A X A R I S , I P H I TE* 

O, Anaxaris. 

ü me vols-tu réáiiic , cher Iphite i 
I f» H I T E. 

A toQt cmiiiw04 
Si votre ambítüon ne fatt imeux Ce contraindre* 

Anaxaris, 

Quoi , l'amour , cetce ardente 9t íkr e^paffion ^ 
Aura p¿ fe foumettre a cctte ambieton ? 
£t je balancerois un autre facrifíce , 
Qaand j'en puis efpérer le troné & Bérénice í 
Ocons \ cet amour toat dratde t^ndig;ner ; 
Qui ne répar^na point , ne dolc ríen épargnei» ' 
Perdons-nous, perdons tout.plútót qu'on nous Toup^oooQ 
De ceder láchement refpoir d^une couronne , 
Et fáifons triompher ánm ce coeur combatta 
Le crime entreprenam fur la moUe vertu* 
Pour gagner un empiire, & s'en rendre le mdtre » 
Ccft étre criminel qu'appréhender de Tétre. 
Ofons tout fans fcrupule , de par de prompts e^ts t •; 

Iphite. 
Quoi , Seigneur , pour régner recourir aux fbrfaits f 

A K A X A R I s» 
Fuílent-ils aílez grands pour mériter la foudre : 
Qui m'en voudra punir ^ je puis m'en abfoudre ? 
La plus noire adtíon que l'audace punit , 
Ne prend que du fucces la honte qui la fuit , 
Ceft luí feul qui la rend injufte cu legitime ; 
Keureux, eUceílvextu, malbeuteux, elle eíl crimen 



i^ SERENICÉ. 

Et quand l'éciat d*un tróne y fcinblc convícf ; 
Toiu les crimes font beaux qu'on peut )uíti6er« 

i p H I T E. 
Mals , s*il n'eft néóeíTaire', á quoi boo en commettre ) 
A votre efpoir encor vous pouveí tout peiteettre , 
Du peaple & de» (eldatt votit avez tous les cocurs. 
Servez-vous-en , Seigneur , pourvaincre vos malheun: 
Qu'ils demandenr pour vous Thymen de BérénicCt 
Si le roí les refufe ils vous feront juítice , 
Et bien-tót du palais ils faoront la tirer, 
Vwt fbrcer cet obftade, & vous en aílurer* 
■ Tant de villcs d'aiUcurs prendront votre querelle , . 
Qu'on prétendroit en vairi vous rraicer de rebelle* 
Eíláyez ees moyens puifqu^ils font \ts plus douz» 

Anaxaris» 
Vient» Daiw peu- tu (auras ^ quoi je me réfouc»' 

Win áu quatriém aSe* 



-«y^ 



S EREN ICE, j4> 

«gggggg " '■ gggasga 

A C T E V. 

S C E N E F R E M I E R JE. 

BÉRÉNICE, CLYTIE. 

EBArAnice. 
N rain tu veux douter qu'on puiflé avec juftice 
Impáter ce tumulte a fon lache anifice , 
£t que , par de fau< bruits ayant su i'exciter, 
II n'en faíl&un eflai de ce qu*ii peut tenter* 
C'eft au tróñe , par-íi , que fon orgueil afpire $ 
Le peufde^avecque luí dansce deflein confpire ; 
£t , loin que de foUméme il eut ríen entrepris , 
Voi, pour fe mutÍRer, quel pretexte il a prij» 
11 fe plaint que du roí Tame trop aveuglée 
Au chorx d'Anaxar'tt n*a porté Philoclée , 
Qu'apres qu'il a connu que c'ótoit l'élolgncr 
D^n troné que moi feule avols droit de donner , *? 

Et qu'au mépris des loix , dont la rí^eur le gene , 
11 veut, quoiqu'étranger, y placer PhiloKénet 
Crois-tu qu*U embrafát ce murmure indifcret » 
A moÍQ^ qu'Anazaris Tappuyat en íecrec) 
Son ocdre feul , fans doute , en fait les Impoíhires^ 

C t Y T I E. 
Ceft poufler un peu Ioíq de (imples conjedureí ; 
Car que prétendroit-il } . / 

P t'Ki N I C E. ■^' 

«r ' ' Montrerque^algréfp} 

On le íbcce de rompre avec la foeur du roí , 
JEn accufer le peuple, & fur (a violence 
Pe ion fUDbkU» lejeu^ V'iaíoiffu^ 



|yo J¡ E RENICEn 

C L Y T I E. 

Mab » Maiame , fur q«ot ce foiip^Qfl odiáis 
Qui vous le peint d'accord avec les fadieux } 
Sl-t6t que du tamulte on a s¿ ift nouvelle , 
XJu^ sutre >récou0er «marqué plu»dc xéte ^ 
U en a pour le roí ñXt volr de prompts e£Fets , 
f^n( fuivre fcadain Iftgarde du pal»< ; 
£t fans luí , nous dit-on , qui va de place en place » 
Xe rol de ees mutlns yerrott croitre l'audace» 
U Temblé que hii feul anlre leur refped* 

BékAnice. 
Oeft par cette ratfon qu'U m'eft k plus ruTpeftt 
¿an$ s'en montrer cómplice , il veut voir quelle attelme 
Du peuple fur le roí pourra porter la plainte ; 
£t, sil Ten volt ¿mu, foudain, ^hautevolz^ 
Par un fecood tumulte il bríguexa moo choix : 
Mals ;, avant qu'á fouffrir un lache & vil hommage» 
Ou le temps , ou la forcé abaUIent mon cpurage > < 
Tout ce que peut du del le plus %)re courroux* • • 

C L Y T I E. 
Ke vous emportek pas > Madame , i^viem ^ vous» 



S C E N E II. 

BÉRÉNICE, ANAXARISi 
IPHITE, CLYTIE. 

QBírímice* 
Uoi » venir íáns le rol \ 
Anaxaris* 

N'en foyez pas en petaeg 
II donne encor quelque ordze avocquc MnloiéMw 
Cependant teat eft eafane ; ic » Torage ttSk ,. 
Pour vous en avenir )c na iuis «ranaé». 



BEKENICE. jfi 

BArénicb. 
S«ns 4ottte \ votre zéle on doit ce g:nmd ouviage \ 

Anaxaris. 
Madame , j'ai tiché de iaue dav8mag;e ; 
Et í¡ pour moi le {«uple cik dooo^té ibn courrottjc, 
Philoxéne aujourd'huí ferolt digne de voui* 
Vingt fois j'ai Éút oüir qu'on ne pouvoit fans (uaae 
Dééndre á ibn amour un eípolr legitime» 
£t qu'il étolt permis de violer nos loix 
£n fáveur ^ héros« auflíi-bien que des rolj; 
Mais des raifons d'état font que dhacun s'obítiae , 
I^'hymen d'un étranger en ¿roit la ruine » 
Ec l'indignatton ^oit armer íbudain 
Tous ceux que peut 4^tter l'^Tpoir de vptxe maiJDU 

BÉRJfeNICE* 

Cet eñbrt eft VtSsx d'une veau fublime* 

Anaxaris. 
H femble ailez payé puifqu'il a votre eftime ; 
Mais c'eft peu que pour vous il patoiflé entreprís , 
Votre cocur , quoi qu'il penfe, en connoit mal le príx J 
Et je le perds fans doute \ fouffrir qu'il ignore 
<2uc je fers Philoxéne , & que je vous adore, 

B Jift R É N I C E* 

Mei^ 

AnAX ARIS* 

Déja daña vos ycux je lis votre coarroux 5 
Mais enfin je vous aime » & je n'aime que vous \ 
Et peut-étre, Madame, aprcs unlongmartyre, 
II me doit ¿tre ^u moins permis de vous le diré» 
Je fai que cet aveu^ i9^g^ tout mon rcfpea, 
A n'examiner riea » vqjk peu(^ ¿tce fuQpeft ; 
Mais , avant qu'éeouter una aveugle colere , 
Inftruifei votre coeur.de ce que j'ai sú, fiíire ; 
Et, ^ de mon aufk^e il t^Quve \ s*ofenfer , 
yoyei áqu^^auf yousl&mi^aVeA p4íQ£céi^ 



A. vos feuls ifltéréts donnant toute mon ame « 
En vain Ta^ipui du roí Temblé aíTurer ma flamme , 
Ten détruis tout Terpoir plutót que vou^ priyer 
Du rang ou Philoxéne aime \ voii5 élever. 
Je fais plus. Ma vertu redoutant ma íbibleíle , 
Me contrainc d'engager mes voeux á la princeíTe,' 
A.fin que de fon choix m'étant montré jaloux , 
Je n'ofe plus prétendre \ m'expliquer pour vous. 
Aujourd'hui par Thymen votre bonheur s'aflure^ 
V^ousTaveríbuhaUé, je le-voisfans murmure* 
lacere fort tx)ut-a-coup avecéchc cbangé. 
Me fait vóir de fa fbi votre amour dégagé ^ 
Loin d'en flatter le míen contre un partí rebelle-^ 
Je coursde Philoxéne embraíTer la querelle , 
Et pour le r endre heureúx , par un cruel efiort , 
le traváiUe moi-méme \ Parrét de ma mort. 
Helas ! Pourriez-vous bien, aprés tant de contrainte; 
O'un amour íi foumis défappronver la plainte? 
gt , quoiqu'il vous íurprenne , eñ-ce un crime á moa feu 
[)e n'aYOÍf plus d^obílacle , de. d'efpérer un peu \ 

B i R JÍ N I C E. 

Pal gardé le filence , & ¡e m'y ím forcee , 

'our voir ou tu portois une ardeur infenfée , 

Ix pénétrer Torgueil qui tache ar t'^ever 

3u ta faufle vertu ne fauroit arriver, 

>onc , rendre \ ton amour la princeílé proptce« 

7étoit de ton repos me fatre un facrifice ; 

It tu donnois ton coeur de peur que malgré toi 

I n'osát me dépláíre en s'échappant vers moU 

Tu voulus par máxime agir contre tóí-mémc'; 

Tertes l'exemple eíV rare , & le refpcd extreme 4 

!t j'en tiendrois l*c£fbrt digne d'étrc admiré', " 

i l'intérct da tróne en étoit féparé : 

lals vers nou s , tour-a-tour » fon feul éclat ^appellé*' * 

*u le cheicbcf tQ moi Quaod il n'eftrlus en cUe« 

" 8«ol 



BEKENICE. 35$] 

• Quoi que tu puiflcs dire , un véritable amant 
Quand fon amour eft pur , jamáis ne fe dément ; 
S'il voic qu'á s'expUquer fes vosüx puiíTent déplatre, 
¿ans les porter ailleurs , il les ibrce ^ fe taire; 
£t, pour charmer fes maux, c'eft afi*ex d'efpérer 
Que du moins en mourant ilpoorra foupirer* . r 

AN'AX ari s* 
I>Uin triomphe trop bas voiis dédaignet lagloire ^ 
Mais ñ. jMie vous aime • • • 

B¿r£n-ice. 

Hé bien , je le veux crolre ^ » 
Et plus juíle ponr toi qu'on n'eút p& préfumer 3 
Je confens m¿me<encor que tu m'ofes almer*- 

A N A X A R I s». / 

Ah I Ce n'eft qu*a vos pieds » • • 

BiR Jfi N I C-E.^ 

Ne fais point 4e bafleflcí'j! 
L'atnottr,dans les grands ca;urs,hait ees moUes tendreiXeai» 
Et , quei que fur le tien íl alt prts de pouvoir , . 
Je te donne Texemple , ofe le recevoir. 
J'aime : ma iacheté feroit fans doute extreme >^ ^ 
Si ¡e ceflbis jamáis d'aímer autant que j'aime $ ■ ^ 

Mals quand de moa devoir rinexo pable loi ■ 
Déiobeá Philoxén9'& mon coeuf & ma foi , » ^ 

Quoiqu'en dépir du fort tout mon coeur luí derneuro-j} > • 
Sous l'eflbrt du filence il eíl beau que ¡e meure , 
Plui6t que mon amour , dans ce coeur reníérmé , . 
Luí lai(& découvrir qu*il foit encoré aimé* 
Voila les fentimcnt que la gloire m'iníjúre; 
Prens-les pour regle aux tiens , aime fans en ricn diré 5.: " 
Et tandis'qu'en fecret je faurai foupirer , * > 

Si j'ai part dans tes voeux , laiíle-moi Tignorer: 
La contrainte pour toVfera d'aut^t moins rude^r 1 
Que déjarton amour en a pris Thabitude, 
£t qu'a taire fa ñamme un coeur accoutumé , 
£eut renoji^cci^fafls peine a l'efpoif d'¿tre.aimé;« 
T. Corth Tom IIL Q^ 



5í4 ^ERENICE. 

Anaxaris. 
IF*y renoiicoItpOBr veus, quandrbeureuz Phtloxéne 
D'un legitime éfpoir pouToit flatter fa peine ; 
l^ais , puif^ulodlgne enfin d'un bien qiill doit quittcr«N. 

B É R ]& N I C E« 

Et par ou mieax que luí €roi»<«ii le mériter í 
Sft-ce par ton orgiieil dont je hai la máxime \ 
" Eft-ce par ton amour doot je connots le críme t 
Cft-ce enfin par les noms que tu prens hautement^ 
D'ambitieux fujet, & dlnfídéie^amant \ 
Régíe mieax un tranfport indigne de parc^tre. 
Si tu me connois mal , tache de te connoítre ; 
£t , fans trop efpérer de l'appui de ton roi , 
Vois encor quelque efpace entre le tróne & toL 

Anaxaris* 
¡A.h ! Madame , 0*6(1 trop • • • 

BARÍNICB.C 

Oui , c'eft trop te contrainditi 
Ke pouvant étre aliñé , cherche \ tefaire craindre j 
Dis que par toi l'état fe laiílant gouvemer , 
Tu demanSef un bien que tu te peux donner ; 
Dis que le roi iut-méme, approuvant ton audace,. 
M'excluera de ce tróne , ou t^y donnera place* 
hlon c<£ur de ton pouvoir concevroit quelque effroi > 
S'íl t'eftimoit aíleí ponr rien craindre de t«i« 



S C E N E I I I. 

ANAXARI$, IPHITC» 

TAnaxaris* 
U vois de la douceur ce qu'il finit que f tQ>emf 

1 P H I T E. 

IScigneuf ; ayaat la í^gc ette ¿toic aácdb&ftv^ 



Ceft \ vouf maintciuuit d'agir dans le palais; 
Tout te peuple «ft poar vout , toui vo¡» auablbitl; (féti i 
Chacun d'eux diíperfé» ven cette fauflé porte , 
Se prepare , au befein , ^ voos préter nialti Iblte f 
Et Tardeur qai pour vous éehauft leiu« eípifits • • « 

Amaxaris* 
Viens, jevobPliUoclée. ' 



S C E N E I K 

P H I L o C L É E ^ , A N A.X A R I S ¿. 
• IPHITÍ, HÉSIO^R 

Ph 1 1 ó c I íe» i . 1. 



A. 



. Rr¿te ^ Anaxam^ 
Akaxaris* 
Madame , U faut au roi que f »lle rendre oompte- • ««^ 

PHIIOCI ÉB. 
En e£(ét , í¡ fen erol ce que Ton Wt ráeonte , 
La nouvelle práicefle a ¿ts méprls pour tol^ 
Qui doivéftt t^^íg^r ik t^aUer plaitidtt au roi#. 

' - ^^ iy[ - ■ - " ■— ^ 

S C E N E r. 

PHILOCLÉE, HÉSIONB^ 

HPhí toct ÉB,. 
6 bien , tule croira» enfin , qu'en maperronne; 
Ce Ucbe ambitieut it'iiimoit qoelsrcouronne ,. 
Et que l'averlion ^ue je fentois^pour lur 
Découvroíticttioik cceur (^^^[u^Uhrobattjoar^hiil}' 



J16 BERENICES 

HtSlO N.£« 

Kien ne fauí'ait , Madame , égaler ma furprüé^. 

Phi lV>clé e. 
Au moins ¿ans mon malheur ie del me favorífe^, 
Puir<iue m'a^raQchilTant d'un hymen odieux,, 
U me iaiflé toujours daas jnpn rang glorieux , 
Qul , par le noble éclat qu'il tire de foi-méme , 
Me peut foufirlr par cout le choix d'un diadéme* 

H ift s I o ME. 
Avectant de vertu pourriez-vous en manquera 



5 C E N E r L 

LE roí , PHILOCLÉEvHÉSIONE». 

M Le Roí, 

A fttur , nos ft^ei^x oac ofé s'expliqaer.t 
L'imérét de l'état, par díinjufteí alarmes. 
Les avoitoUigés.i recourtr aux anqes; 
£t , préfumant deja qu'au mépris de nos lotx 
J'élevois PbilQxéoe. au troné de leurs^ roís , . 
Chacun pQttrXpn pfl(jrs «royok montrerf^p x^e i.. .. 
A prendre avidemment le titre de rebelle* 

Philo CXAe, . . 

Quoi dónc , par tant d'exploits qui le fbnt redouter^. 
Vn héros tel qifc luí Va p,^ ritfiT mériteC ? 
^ L E R o i. 

Te pcujjle.feuj agit, mais encor qu*!! déguUe . 
£t le cang &4e nom des chefs de l'entreprife ¿ 
U n'auroit ríen ofé íi , pour Ifufs inféréts , 
Lesgrands \ l'appuyer a'ayoient parutgus prétf«« - 

P H I L o C i j|^ £• .. 
Pour former ce tumulte i oferois-je vous dlxe« ^ 
Scignevf » qu'Anaxart^.lui íeuJl, a. jg^.fu^.L 



B ERE NI CE. 357 

Le Roí. 
Araze dai» mon ame avoit deja porté 
Quelque fbible roup9on de fa fidélité ; 
Mais contre nos mutins , loin que moa choix íe gene | 
On l'a v& hautement a^r pour Philoxéne , 
Et fáire fes efforts á leur perAiader 
Qu*á qui mérite tout , les loix doivent ceder* 

Philoclée. 
Pour mieux cavher Porgueil d'une folie efpérance, 
11 prend d'un beau dehors la trompeufe apparence ; 
Mais , fansune.couronne, onvoit bien aujourdluiL 
Que la íizur de fon roí n'eft plus digne de luí* 

L E R o i« 
D'un projet téméraire il n'auroit^ue la hontr,. 
S'll ofoit .de mon fang fáire.í¡ peu de compre, 
Qu'il cr&r impunément pouvolr aux yeux de tous 
Défabufer.dM vceux que j'ai Te^ús pour vous* - 
LaPhrygLe»^.. 



S C É A E, V I L 

LÉ R0I,.1>HIL'0<:LÉE, CLYTIJE^. 
HÉ SI ONE. 



C L T T I E^ 



Ah¡: 



! Seignenr.«¿^. 
L B R o I. 

Quelle douleur te pieílelf '- 

©«ICé , ■ • r . 

- , G t Y T I E, , 

Oa. a .dui>alais eoleyé la princeflé* . 
.»...-.. 4.JE^ R oí. 
a^oénicc cpl(»yé^;t Ah¿ jufte «id J . 



BERENICÉ» 

C L r T I B. 



M» 



On fe 4¿fioit peu du' lache »vifleur« 

PHI£OCLÉfi«> 
Etc'eft} 

C L Y. T 1 £• 

Anaxaris. 

Le Roí» 
Anaxaris ! 

C L Y T I B. 

Lal-méme*- 
P H I 1.0 C I * E. 
Vóus voyez íi le traitre afpire au diadéme* 

C L T T I E. 
Ouí , Seigneur , n'knputez cette indigne adloü' 
Qu^aux tranfports íngutets de fon amlMtion ; 
Mais ce qui me coníbnd dansfa lache en«r($priíé^ 
Ceft de y oír qu'en efiet le pettple.rautorííék 
Seule, & Tans rien préyolr d'un íi cruel deftin ^ 
J*avois accompagné la princeíTe au jardín , 
Quand fuivi feulement d'une aíléz foibldefcorte; 
II la íbrce Ik fortir par une fanaSt pért») ^ - 
Ou » íi-tot qu'il paroit , ) 'entens pouíier des crit 
Bct-viveBérétdcet (fvivtAñOdiaríi» ' 

L E Re o I. 
Quol , d'iin crime íi noir tout le peuple tñ cómplice^ 
£>e fon tumulte enfin Je coftipreoí Tanifice > 
II étoic concerté pour tirer du- palais 
Ce qu'il eút pu trouver d'obftáde ^íks projets.: 
Vnp feconde íois dlons voir ñ fans peine • • •. 

C I. y T I. B, 
Seigneur , efpérez tout du vaillant Philoxéne». • 
R.evenant par bonheur avec 4uelques foldaur» 
A ees cris ven le hiittre il á touñié fet pitl 
Et , fans tien voir de plus* , dant l^rdeiir de moaftál^ 
J'ai cr4 vous ea dev4ar la precíete tíomnAt^. - 



JtERENICB, l^P 

Le Roí. 
fl ne pene ibas le nomUre éviter de pérír» 
CoQtre un peuple mutin couront le fecotirir* 
PhiloclAe. 

you9 expofer vous-méme ^ fon lache caprice I 



se E N E VI I L 

LE roí, PHILOCLÉE, ARAXE:^ 
CLYTIE, HÉSION.E. 

HL E R o I. 
¿ bien, Araxe , un traitre exáévt Béréoiot^- 

A R A X E« 
Elle eft libre , Seigneur, & Philoxéne enfin 
D*une infolente audace affranchirfon deftin* 
L'un &. Tautre ¡L v«s yéux c'en vafoudttn pariere». 

Le Roí» 
La ju(Hce du ciel par U fe fint cono^^rre^ 
£t je me trahirois fi j poox; la mériter » 
Contre un fujet ingnt je n'ofois Vítmta* 
De fon audace eníin ceííónsd'étre cómplices»' 
Pour mieux punir fa fauce ouhliona fes ierviees p 
Et , puifque fon orgaeil s'enfle de nos bieafiíhs i 
Mettons-le hoR d'état d'en almler jamáis* 

Araxe. 
Seíjg^neur , te» diemc íhr l'henre ont ordonné fa peiae». 
Fort de Tappat du peuple , il bravoit Philoxéne ,. 
Et le Yoyant fuivi de fort peu de foldats , 
II' croyoit fa débate indigne de fon bras : 
Mats Philoxéne emú des pleurs de la princefle ; 
Sait ínTpirer aax fien» tam de coear & d'adrefié, , 
Que contre Anaxaris tous fe portant d'abord, 
Saos cOMiokiff temalA^n iev^toatec iM^é. 



jíí» JBERENICE. 

Le fucc^s auífi-tot répond á notre atiente í 

Par la perte du chef cbacun preod répouvaaCe> 

Soi^parti fe dtffipe } & 1» prínceflé aiafi 

Rendant grace au valnqueur....Mau ,jSeigiieur , les volctt 



S C E N E I X. 

LE roí, BÉKÉNICE, FHILOCLÉEg 

PHILOXENE, ARAXE, 

CLYTIE, HÉSIONE. 

QL E Roí. 
Ue ne vous dois*je point , guerrier íncomparaUey 
vous faites avorter les deíleins d'un coupablc, 
£t rendez aujourd'hui , par uo beoreúx íécours, 
£t le calme á Tétac , & la gloire a mes jours»^ 

PHILOXENE» 

Cette recoiBioiflTance eft trop pour Philoxéne» 
A qui combat pour vous la vldoire eft cenaine ; 
Et ia mienne , .Seigoeur , perd d'aucant déibn prix^ . 
Qu'il l'a fallu foutller du Xang d'Anaxaris. 
Son hymen réfolu marquoit la haute eñime » • ».■ 

. L E R oí* 
Apr^s fon attentat f» mort eíllégitime $ 
Et ma fceur n^en fent f as le coup íi vivement ( 
Que dans un ctunmel elle plaigne un amant* 

Philoclíe* 
Sts yocáix dans leor fierté n'ayant pú vous déplaíie^ 
J'aurois cr& falre un crime a leur étre contraire í 
Mais , malgré ce refped qui foutenoic ma fbl y, | 

Je n'eñimols en luí que le jcHoíx de moa tou ^ 

L E R o I. 
Tant de vertus v ma ftsur , aura les dieux propkes¿. 

[¿ Philoxine.^ 
Vaus» de qutvlefrmj cceur ügnale iu fervlces, ^ 

Attendan^ 



BERENICE. y6x 

lAitendant que le temps ordonne de leur prix, 
PreneT'auprb, de moi le rang d'Anaxaris. 
Ma iáveur fit fa gloire , & la mienne eft parfálte 
Si je pi£s t • • 

PHIIOXENE* 

Kon , Seigneur , agréei ma retralte y 
^tant fufpcft au peuple , 11 peut vous reprocher 
<2ac ¿é)a je lui coute un fang qui vous ñit cher ; 
£t croyant <^ue la mort d'un íi grand adverfaire 
Aura flatté mes vceux d'un efpoir téméraire*: 
A des troubles nouveaux il pourroit s'emport^r , 
Si vos bontés pour mol ne ceílbient d'éclater* 
N'ayant j^lus qu'á trainer une vie inutUe , 
ii vaut mieux • • • 



SCENE DERNIERE. 

XÉ'ROI, BÉRÉNICE, PHILOCLÉEí 

PHILOXENE, CLÉOPHIS, ARAXE, 

HÉSIONE, CLXTIE. 

C I i o p H I s tfu roí. 



jfV H ! Seigneur, oü fera mon afylcí 
Si contre le courroux d'un rol trop irrité 
Votre.prote^on ne fait ma s&reté i 

Lb Roí* 
O dieux ! Ceft aéophis 2 

ClAophis. 

Oui , CléophU coupable 
De laiíler ñms couronne un héros indomptable» 
Pulique pa( fa vertu Philoxéne aujourd'hui 
Juílifíoit ailez 4^. que j^ofai pour lui* 

Ti G^rn. Tom IlL Hh 



Íi£ SERÉ NI CE. 

Philoxbne» 
Accordez-luU Seígneur, iefecoursqu'iLefpere^ 
Ceft un fui ^ vof pieds qui parle poor fon pere* 

C L É o P H I S. 
J'abuferoM d'un nom qui ne m'eft point permíf* 
On le publie en vain , vous n'éjces point mon fils* 

L E R O !• 
Quoi , ce n'eft qu^in faux bruíl qu'a fait courir renYk| 
Et toujours PhUoxéne eft prince de Lydle I 

Clíophis. 
On en fait deja trop pour pouvoir déguifer 
Qu'a món roí pour fon fui i'ofai le fuppofer ; 
•Mais un meme accldent dans la méme journée, 
Du prince 8c de mon fíls trancha la deílinée > 
J!c ce vaUlant héros qu'i paíToit pour lé (len, 
>«'eft en effet , Seigneur , ni fon üls , ni le imciia 

Le Kou 
ktquid^ne! ■ . ^ 

éiiíOPHIS. 

Ceft de quoi je n'ai point conncifláoceS 
Philoxene. 
Ditux í Quel adré fatal éclalra ma naííTance > 
Si , fans m'én éclah-cír le faneílé embarras , 
).'on m'apprend feuiement ce que )e ne fuis ptsl 

Cléophis* 

iñ ne v'out dtfal pohit ce qa*a s& la phiygie, 
L'injuíle emponement du iéu rol de Lydie , 
Qui par rhymen du prince á leur fiíreur réduit i 
Si Ton ne Teut foulhait , en eAt perdu le fruiu 
11 me fut confié , Leíbos fut ma retraité , 
Qui pendant mon féjour defaieuira (i fecrette. 
Que fur moí í^ul le prince ofant s'en alTurer , 
3De peur de fe trahir , la voulut ignofer* 
Ayant alors un fílt , ma femme en cet orage » 
Avcc notre dépót enleva ce cher gagc s 



SERÉ NIC e, ^%\ 

£l,^eApar o^ron crolt que n'étant point au roi t 
Puifque j'avois un fils, Philoifenc eft \ moi* 
Mais huit mois en edet s'écoient coulés \ fieine , 
Qu'avec lui je pleural le jeune Pbiloxéne. 
Tous deux en mcme jour terminercnt Icur fort* 
Jugez de x^a douleux dans Tune &. l'autre mort , 
Quand j'appris auíH-cót que le roi de Lydie » 
laiffant le prince au tronc, avoit finí fa vic 
Je maudU le deftin de prolonger mes jours > 
£e le feul défeípoir eut été mon fecours» 
Si de leurs volontés les dieux voulant mHnñruíre, 
Sur le bordde la mer n'euíTent s4 me conduire : 
La , révant (éul un jour , Je découvre fur Teaa 
%In efquif qui fuivoit le débris d'un vaiííéau> 
Et qu^ , pouíTé d'un vcnt a mes vocux favorable, 
Vint foudain á mes pléds 8'arréter fur le íable* 

A R A X £• 
Q dieuxS • 

CIÉOPHIÍ. '^ 

, JugCJt , Scy|¿ncur , íí jcTuis ¿coime 
Iry tróuver Mn cnfant. aux flots abandonné. 
Tout paroit digne eñ lui d'une ílluftrc naiílánce» '^ 

U montre en fes regards uneaimable aíTurance ^ 
D'aiUcurs fon équipage eft riche & cüríeux, " r 

J'en admire pa^ tout Tor qui brille á mes yeux; 
Ec croyanc que du ciel la faveur découverte 
Me faifoit ce préfcnt pour réparer ma per^e, . 
J'abandonne Leíbos , & , dégageant ma foí , 
J'ofe , pour fon fils mort , le rendre au nouveaa rol» 

JLe Rol» 

¡Araxe. 

A R A X E» 

Párdbimei au zéle qui m'empone^ 
]U]¡Ctt, l'%e, le temfs» Scigneur, tout fera{¡pQ^^^ ' 



. J 



fS4 JSfERBIftCe^ 

Ceft Atys , c^eft mon prince , il n'ien ftac polat éomcff 

Le Roí* 
3'en crolni ík Tertu tñl Ven ftut confulter $ 
MaU tu Tas vA pérír. \ 

A K A X £• I 

Prét kítítt naufrsge* i 

Erpérant dios reTqaif pctuToir vatocre l'c^age , .1 

Moi-méme entre mes bras f avots s6 l'y pditer , 
Quand , réíiftant ^ ceux qni s'y ▼ouloient jeteer » 
Daos fiíiftant ^a mes yenz notre vaifleau fe brife , 
Jjt vent rompam le cable aide mon entreprife , 
Mais avec dmt d'efiFort , qu'^emponé dans let flon 
J'en fiís jétté -móaiam daos l'fie de Leíbes ; 
L^ , du deftin d'Atys n'ayant p6 rien appreddre ^ 
ic eras (a moR certaine. 

B ift K A N I C B. I 

O del , daigne m'entendre I \ 

Cl-^OPHIS. i 

'Cetteboetepeat-éti^*i». . k. > 
, A R Á X £• 

Ah í 'Qtféft^íé ^rfe Je voU . . 
Elle enférmela d¿dañs le pbHhac da 'ibk tdw 

C L É e P H I $% 
thkportxmti . . 

A R A X E ouvrúm la ooctu 

£Ue f^óuVre , en ftur-U darantage^ 
n la portoit , Séigneur , quand rtous ftmes toáiifiragc^ 

Le koi. j 

PHXlIQXBlfE. I 

Croirai-)ece rapport^ ^ . 

£t n*eft-€e polnt encoré, ni^noaveau jeu da fort ^ 

CllftoPHls d Philoxéne. \ 

Vons furpofer, Sei^iieur , c'étoit vou; en Üéiendre » 
¿ vtWétoU an íbéptíe, & )'oíbb vot» le'reiiidfe» 



Le Roí. 
O fuec^ éfOnnatit qdi me rend malgré mol - 
L*m)ufte ufurpateur du tróne de mon t^i ! .. 
Si toutesfots Araxe efttcon^u momsd^alarmet 
I>e me voir concré ün lache avoir recottrs aux amel» 
D¿« lors , fáfts ríen prérendre , Anialé<m vaiiicu 
M'auroit v6 vous remettre au rang qai vous éft dú» 
Je n*y réfiñe point, ré)?n«t, le del l'ordonne* 
PHIX.OXENE. 

Que dites-voas, Setgneur! Ah ! Gardez ía coitronne» 
La Phry^ib a«j6ürd'htt¡ fuitde frop juftes loix , 
Pour m'oppofer aux dieax , & coimbattre leur choix ^ 
Refpcáant lean détrets , f adore leur joftice* 

Ls Koi. 
Quoi , refuferiez-vous un fcéptre \ Bérénicev 
£t ce parfalt amour qu'on né pot étonner , 
Si vous n'étes fon rót, la peut-il coüronnerí 

Philoxene. * 

Si pourla votr au troné Íl faut que fe partage 
pe ce tttre éelatant le fameux avantage , 
Au moins.dans mon amour fai- je trop mon devoir^ 
Pour en voulolr jamáis partager le poavoir* 
Mals , Madame , parlez , aprés Taveu d'un pere 
Ceft \ vous á régler ce qull ¿lut que j'efpere \ 
Ke confultev que vous fur l'offre de ma fbi» 

B A R ¿ N I C E« 

Je porte un coeur Toumls aux ordres de mon rol> 
£t ce coeur vous explique aíléz par mon íilence 
Quelle part vous avez dans fon obéiílánce* 

Philoxene. 
- O glotre , oumes defírs n'ofoient plus s'élever \ 
Men bonheur eft trop grand pourne pas Tachever» 

k Confentez-y , Nádame , ¿td'un illuílre hommage 
Paignez prendre «njoard'bui ma pasóle pour gage> 



Í<ff: JtSRENirEi 

Le prince Alcidamat ét;»nt dans cette couf; 
Sout beaucot^ de refped cacha beauoaap á\ 
La rigueur de. va» loix Tobligea de le taire ; 
Et comme U a pour moi le« fentimens d'un £:erc ^ 
II aura mame cceur , ü je puis raflcirer 
Qu'ayaht cbangé de fort U a droit d'efpéxer* 
Rendex. par-U ma ioie & fa gloire parfidtea» 

Philoclée. 
Seigneur , lorfque le ciel m'apprend ce que vouf étcf « 
Je m'acquiterois mal de ce que je vous dois , 
Si pour fbrmer de< vceux je coofultois moa cboix» 

Le Roí. 
t>aigne I ce grand projet le ciel etre propice* 

Philoxbnb. 
Seigneur. •• 

L B K o !• 
AUom au troné élever Bérénlce^ 
Publier iñotre glotre , & d'ua accord commun 
Montrer aus Phrygxeju deux maitre&au lieiKd'itiib> 



Fui du tome troifiému 




